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ÎLE LIBRAIRE AU LECTEUR. 


I E titre de cet Ouvrage n'annonçant 
point aflez ce qu'il contient , l’on a jugé 
à propos de donner ici une idée prélimi- 
naire de fon Plan, 
. L’Auteur y a pour but d'établir que la Méde- 
cine non-feulement peut s’allieravecle Sacer- 
doce ; mais qu’elle a rang parmi fes fonétions. 
r Ce füjet n’ayantété traité par perfonne avec 
une forte de critique , l'Auteur y creufe , ëx 
Jexpofe ‘dans une étendue qui ne laifle rien 
d’effentiel à défirer pour le parfait. éclaircifle- 
ment de fa propoñition. Il donne en abregé 
l’hiftoire.de la Médecine primitive & de fes 
progrès ; illes fuit d’âge en âge, d’où il ré- 
fulte que cette fcience a été.le partage des 
Prêtres en tous les Pays, chez, tous les Peu- 
-ples., dans tous les Siécles. Le détail où cette 
difcuffion engage n’eft point féchement aceu- 
-mulé; au contraire, le leéteur ne peut s’ennu- 
ryer dans les Voyages qu’on lui fait faire : il 
trouve fur fa route mille objets agréables, Tan- 
tôt c’eft une.efquiffe des mœurs,& des ufages 
du Pays qu'il parcourt,tantôt c’eft le récit d'é- 
vénemens finguliers, de pratiques bizarres. 
Quand l’Auteur touche aux tems du Chrif- 
tianifme. , il foutient fa caufe avec plus de 
force , & il en recueille des preuves plus 
afforties. Il les déduit de la conduite & des 
préceptes de Jefus-Chrift, de Pufage conf- 
tant de lEglife en fes plus beaux jours : 
de l'exemple des Apôtres fuivi par un grand 
nombre de Papes , des Prélats de tous les 
rangs , & des Miniftres fubalternes, qui ont 
4çû pratiquer la Médecine avec charité, fang 
manquer aux devoirs de leur état. 


LE. LAB R.AIRE : 

Il fait voir le concert des deux puiffancé: 
‘pour autori{er le Prêtre guérifant les pauvres 
f loix de l’une & de l'autre ne s’y oppofen 
pas. 1l obferve avec fuccès les utilités multi 
pliées & eflentielles , que la Réligion & l'E: 
tat rétirent de fon fyflême bien entendu, Se: 
raïfons font perfuañves , fes peintures naïve: 
touchent , on ne fçauroit fe refufer à k 
juitefle de leurs conféquences. ? 
Malgré tout cela l’Auteur qui ne cherche 
que la vérité , qui la foutient par convi@ion! 
êt qui veut en écarter toutes les ombres, né 
fe diffimule point les dangers qui fe peuveni 
préfenter à fon Prêtre- Médecin, Il met dan: 
tout leur jour & fans aucun déguifement tou 
tes les objeétions poffibles , & fait difparoîtré 
la féchereffe de ces difcuflions fous l'éclat de: 
fleurs dont il les couvre, des portraits riants 
qui les ornent , des réflexions qui inftruifeni 
fans péfer , & qui infpirent la piété fans et 
affe@ter l’oftentation. Il dirige fon médecit 
loin des écueils : non-feulement il fe déféna 
contre l’antagonifte, il l'attaque même quel 
quefois, mais toûjours avec les ménage ment 
qu'une faine critique autorife & employe. ? 
Pour remplir toutes ces différentes vües / 

& les remplir avec folidité , Auteur qui pa: 
roît avoir [à foigneufement les Conciles par- 
court agréablement ceux qui le favorifent, & 
ceux qui femblent le contrarier. Il met en vaz 
leur les uns, il explique les autres , & tire 
avantage de tous, Il rapporte le fentiment des 
Peres dans leur véritable fens, & apprécie 
SET l'autorité des Souverains Pon- 
tifes. Rien n’eft négligé de tout ce qui pêut 
être oppofé ; tout y ef pailé en revue, & le 
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MU ATTIRENT E LR, 
nombre des difficultés qui y font éclaircies eft 
tel qu’on doute qu'il puifle en être fair de 
nouvelles avec fondement, 

Après avoir , pour ainfi dire, démontré que 
la Médecine en général eft licite aux Prêtres, 
l'Auteur ne laifle pas d’obferver qu'il y a des 
bornes de bienféance, & de régularité qui ne 
doivent point être franchies. Il diftingue les 
cas prohibés par le droit , & ceux que le Pré- 
tre doit s’interdire par égards. Ce n’eft point 
aflez d'avoir prefcrit au Prêtre-Médecin ce 
qu'il doit éviter, il falloit encore défigner ceux 
qui dans le Sacerdoce doivent s’abflenir de cet” 
exercice de charité, & par quel moyen ils 
peuvént revaloir au pauvre ce qu'ils ne font 
pas de leurs mains. 1! fonde fes exceptions fur 
les talens, la différence des teims, les dignités, 

les emplois préférables, &c, Après avoir ainfi 
féparé de {on aflociation un certain nombre 
de Clercs, il forme à la pratique ceux qui ÿ 
font deftinés, en leur donnant d’utiles leçons. 
On ne fcauroit blâmer lareferve de l'Écrivain 
dans Les régles qu'il établit,il ne refte qu'à fou- 
haiter qu’elles foient obfervées avec les dif- 
.… pofitions confeillées.L’euvrage ne peut man- 
. quer d'être goûté des fçavans, par l’érudition 
qui s’y trouve répandue abondamment, mais 
furtout dans les notes inferées au bas des pages 

De quel parti que foit un leéteur , ayant du 
goût pour la Médecine , il pourra peut-être 
trouver dans cet écrit du nouveau pour lui &c 
sûrement de l’agréable, Lesindifférens ne laif- 
feront pas de découvrir aufli de quoi leur 
plaire dans la multitude des chofes extrèême- 
ment variées, & dans les épifodes qui ne font 
ni deplacés ni faftidieux, FT 


PRÉFACE. 


Our ne point déplaire au leëleur, 
P que de longues Préfaces ennuyent , 
S pour contenter auffi ceux qui veulent 
que dès l'entrée de [on Ouvrage , un Ecri- 
vain leur en donne une idée , je vais 
rendre compte à tous , des motifs qui 
me déterminent à préfenter au Public les 
Lettres qu'ils vont lire; maïs avec une 
briéveté qui ne laïfera pas à l'ennui le 
tems même de [e préfenter. 
Je déclare donc que mon deflein eft de 
protelter dans ces Lettres , contre Pinjuffe 
prévention qui éloigne bien des Eccléfraf- 
tiques de la pratique de la Médecine : 
décourager @ défendre ceux qui [e font 
an devoir Réligieux de l'exercer; enfin 
d'infpirer aux uns Gr aux autres que c'ef 
par le concert du [cavoir & de La charité ; 
qu'ils peuvent devenir Médecins de la 
facon dont ils doivent Pêtre. 

Les vérités d’où je tire mes preuves 
aJant entre-elles un certain enchaînement 
qui les fortifie & les éclaircis ; je prie 
mes lecteurs d'attendre pour en Juger qu'ils 
en aJent fini la lecture. 

Je leur adrefe à tous ces belles paroles 


PRÉFACE. 
du grand Auguflin , * qui fçut fr bien 
alliér la plus édifiante humilité à 14 Ja- 
périorité des lumières : n’apportez point 
>» 4 La letlure de mes Lettres un efprit 
> Contentieux , C Jugez-en non felon vo- 
» tre opinion particulière , mais [elon Les 
>» Têgles immuables de La railon & de la 
>» Réligion. Si en les lifant avec ces dif[- 
>» Pofitions , vous êtes Jrapé de quelques 
»» Vérités lumineufes , ne me les attribuer, 
» PAS comme fi j'en étois l Auteur ;: mais 
»> tächens vous & moi de nous les appro- 
»> Prier en les goûtant ainfj qu'il convient , 
»» G par l'ufage que nous en ferons. Si au 


>> CONrAÎTe , VONS Y trouvez. quelque 
>» Chofe d’oppofé à La vérité , regardez ces 
2» ETTEUTS Comme s’y étant glifées de ma 
>» Part feulement | @* que leur découverte : 
»> Nous Jerve Atous les deux pour éviter 
»> déformais d'en foutenir de femblables. 
_ Je vous ai tenu parole. cher Lecteur. 
Puilfent mes Lettres elles-mêmes , ne pas 
Vous ennuyer d'avantage. 


tentione , fed ex divina leétione , Vel inconcuffa 
ratione corrigere, Si quid in eis veri compre- 
Renderis , exiftendo non ef meum : at intelli- 
gendo , & amando , & faum fit & meum, Si quid 
autem falfi conviceris . errando fuerit meum , fed 
jam cavendo », nec tuum fit nec meum,, 4% Lib, 
3: de Trinit, in proem, é LE 


* Noli litteras meas ex tua opinione, vel con- 
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aux Médecins. Per(onnages illuftres qui 
dans toùs les tems ont exercé la Mé- 
decine ; L'état Éccléfiafrique « de mé. 
jne eu des Papes, des Cardinaux, des 
Evéques, des Prétres : des Réligieux 


qui s'y font appliqués Ô' des Auteurs 
TE en ont écrite .p257 
XIL. 


Lerrre. Preuves Qui font entir que 
l'exercice de la Médecine ef auf} con 
Ë ss , « 5 _ 
enable aux Eccléfiafiiques qu'aux [e- 


” cüliers. Les premiers pofédent par éLas 


Tes qualités effentielles d'un vrai Mé- 
décin ; & ils en rempliffent mieux les 
devoirs. Les Prétres attirent les béné- 
ditlions du Ciel [ur leurs malades : ils 
Les inffruifent, ' les aident dans l’af- 
faire du falut : ils leur procurent en- 


core divers avantages temporels. Les 


Prêtres ne font pas expofés.aux mêmes 
défauts de conduite que les Médecins 
féculiers. Détail qui le confirme. Uri 
lité de la Médecine pour les Miffion- 
maires. 32 


XTIL- LETTRE. Doit-on diflinguer l'Ecclé- 


fiaftique du Prêtre en parlant de la 
Médecine ? Cette fcience n'étoit point 
anciennement féparéeen trois facultés. 
Les Clercs ont. occafionné ce partage. 
Quelle efpèce de Chirurgie leur efr 
défendue. p+ 367 
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1e A 
y RUE, SAN 
A 

K à\ 


K£ AK N ; = ee = o 
VAN @ Ï EL, 
Ro US To 2 


LA MÉDECINE. 


PERTE era ge 


LS mt 


PREMIERE LETTRE. 


À MONSIEUR DE BRUNY Sr. CANNAT 
Baron de la Tour-d’Aigues » Seigneur 
de Lourmarin , Vaugine ; Cabrière , 
Ja Motte , Saint Martin > Pepin ; "1 | 

- Baftidonne , &c. | Y 


MO NEME AL RE: 
À quelle occafion écrite. Objetions générales 
contre les Eccléfiafliques qui s'appliquent 
” a la Mèdecine. Réponfe à la Premiere de 
* ces objeétions : l'amône faire en remèdes ef 
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a PREMIERE LETTRE 
la plus utile façon de fecourir les Pauvres 
dans leurs maladies. Réponfe à la feconde 
objeétion fur l'emploi du, tems que les Ec- 
cléfiaftiques confument à l'étude , & à la 
pratique de. la Médecine. Cet emploi eftjuf> 
tifié par l'exemple de. Jefus-Chrift. Détail 


de circonflances. de cet exemple. 


2 M oxsrur, 


IL y a long-tems que je fçai à n’en 
pouvoir douter que vous m'honnorez 
de votre amitié 3 & dès-lors jai dû 
me flatter d’être par intervalles dans 
votre fouyerir, Mais je n’aurois jamais 
foupçonné ‘que je puifle être l'objet 
d’une de vos converfations ; qui, dites- 
vous , a duré aflez long-tems ; & cela 

dans quelles circonftances ? Au milieu 
de la compagnie choilie que les char- 
mes de votre Campagne & les agré- 
mens de la faifon y attirent. Si tout 
autre que VOous.;, Monfieur. k MPEG 
voir. pareille chofe, j'aurois de la.pei- 


PREMIERE LETTRE 3 
me à me le perfuader. Cependant. il 
ne fe refté qu'à vous remercier: très 
fincèrement d'un: fouvenir qui m’eft 
fi précieux , & à répondre em détail 
à ce que: votre lettre exige de: moi. 
Vous me faites l'honneur de me mars 
quer qu'après un éloge que je dois , 
fans doute À votre polie, bia 
plus qu'à toute autre caufe-, il fut 
_queftion des occupations qui partagent 
mon téms, & que tous ne furent pas 
_ de même avis par rabpoit à Pexercicé 
de la Médecine; que feus à cet égard, 
des Cenfeurs & des Apologiftes. Les. 
premiers n'approuverent pas cette: aps 
plication à diftribuer des remèdes À 
parce , direntils ; que ff j'étois dans 
le goûtr-&en fituation de faire quelques. 
Charités | je devois les faire comme: 
tant de bons Eccléfiaftiques ; que je: 
_ pouvois employer mieux mon loifr 
& qu’il convenoit de laiflér aux Mé 
decins de profeffion un foin étranger 
à mon état, Cependant , ajoftez-vous s 
cette Opinion pe fut pas générale 4: 
elle fut-même combatue affez! folidez. 
À 2 


À PREMIÈRE LETTRE 
ment, & entreles deux: partis que la 
difpute ft naître il s’en forma un troi- 
fième de ceux qui, n'étant point bien 
au fait , f contenterént de juftifier 
l'intention ‘fans vouloir décider la 
chafenix db manner 2ameken et 
Vous voudriez, me dites vous ÿ 
Monfieur ; concilier ces fentimens ; & 
vous attendez de moi les raifons qui 
peuvent vous aider à me défendre con- 
te les Cenfeurs ; à-encourager les 
Apologiftes , & à mettre à portée. de 
décider ceux qui demandent que cette. 
efpèce de procés foit mieux inftruit. 
Yous fouhaitez encore que par occafon 
je vous entretienne de la naillance & 
des progrès de, la Médecine j'y con- 
fens, & par une déférence que vous 
trouverez toujours en moi , je vais 
répondre aux difficultés qu'on vous a 
propofées. Elles me paroiffent fe rédui- 
re à celles-ci : Quelle des façons de fe- 
courir les pauvres qui font malades eft 
préférable ? Le tems qu'un Eccléfafti- 
que donne à l'étude & à la pratique 
‘de la Médecine ; à l'égard de ces mê- 


PREMIERE LETTRE. 
mes pauvres , eft-il mal employé & 
hors des régles > Enfin n’appartient-il 
qu'aux feuls Médecins par état de trais 
ter les madales 2 Ou. 

Pefons d’abord les avantages de 
Pune & de l’autre qualités d’aumônes 
faites en argent ; ou en remèdes , 
furement la balance n’entrera pas même 
en équilibre. 

Pour en juger repréfentons-nousune. 
de ces familles que la misère affaillir ,. 
& que la maladie eft prête à défoler. 
La multiplicité des befoins y exige des 
refloutces multipliées’, mais ces ref 
fources quand lui deviennent-elles plus 
efficaces ? Eft-ce lorfqu'un prochain 
compatiflant ouvre fa bource en faveur. 
de ces nécefliteux,; ou que fa main 
heureufe s'applique à Les guérir de 
leurs maux ? La première charité ne peut! 
que foutenir & prolonger des jours lan- 
guiffans ; la feconde fait ceffer À la fois 
& la douleur & la misère, puifque le 
 rétablifléement de fa fe fait Le ri 
chelle effective dû pauvre. Maisfi ce 
lüi qui nous attendrit fur fon état eft 
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un chef de famille {ou d'enfant fur 
qui elle fonde fon_efpérance; c'eft bien 
“alors que la différence réelle de ces 
{ecours paroït dans tout fon jour. L'au- 
mône paflagère faite en argent ne pro- 
eure au néceffirenx qu’un fecours bien- 
tôt épuifé, qui le foutient tout au plus 
dans fa pauvreté, & ne l'en tire pas; 
mais fi vous convertiflez cet argent 
en remèdes qui lui affurent une vie 
qu'il aHoït perdre , de bienfait eft alors 
fans prix , & vous en ferez comblé de 
de Bénédi@ions. (1): Comme de fa vie 
dépend celle d’une femme & de plu- 
fieurs enfans , vous êtes devenu le 
pere du malade fecouru, le pere de fes 
enfans , le fauveur , pour ain dire , 
de toute une maïlon. Tout y fanguif- 
foit avec le chef, rout fe relève avec 
lui. Les forces qu'il a recouvrées vont 
déformais faire fubffter de jeunes en- 


(1) Benediétio perituri fuper me venie- 
bat , ‘& cor viduæ confolatus fum, Ocu- 
lus fui cœco, & pes claudo. Pater eram 
paupérum. ...ÏJob, cxx1x. v. 13, 15. 16, 


PREMIERE LETTRES ? 
fans encore fans induftrie, des vieil- 
lards qui accablés fous le trifte poids 
de l’âge ne peuvent vivre de leur tra- 
 vail précédent, ni travailler pour vi- 
vre à l'avenir. Ainf en jugeoit le grand 
S. Ambroïfe dont on nousa confervé 
ce beau mot (2) 4tilis pecunia [ed pre- 
tiofa elt mifericordia. 

Pourroition après ces réflexions ne’ 
pas convenir qu'il y a beaucoup plus 
d'utilité à guérir le pauvre de fes ma- 
lidies qu'à le nourrir dans fa faim , 
qu’à le vétir dans fa nudité? or fi lon 
en convient, pourquoi b'âmer lPEc- 

cléfaftique qui dans fes aumônes choifit 
ce qu’elles ont de plus méritoire , ou 
qui n’ayant que peu à donner, cher- 
che à reproduire fes liberalités & à 
les rendre fecondes par leur emploi ; 
femblables à À ces amis zèlés de l'indi- 
gent ; mais dont les facultés ne répon- 
dent pas aflez aux fentimens généreux 
de leurs cœurs, qui cherchent à fai- 


(2) S. Ambroife in can, Medicina 76. dé 
poœnit, dift, 1. 
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re valoir au profit des pauvres un fond 
que le befoin propre ne permet pas de 
leur abandonner à plein.:(3) La cha- 
rité a fes adreffes ; qu'on ne s’oppofe 
_ point à l'Eccléfiaftique qui en fait un 
fi bon ufage, fi d’ailleurs il n’eft pas plus 
répréhenfible dans l’ufage du tems qu'il 
y employe. | ; 

Il m'en coutera peu pour le juftifier plei- 

nement {ur cet emploi je n'ai qu'à con- . 
fulter l’oracle qui doit régler tous nos 
jugemens, qu'à ouvrir le livre facré; 
je trouve non-{eulement dans tous les 
Evangéliftes, mais prelque à chaque 


(3) Tel eft le zèle des pérfonnes charita- 
bles; qui achétent tout le bled qu'ils peu= 
vent autems de l’année qu'il eft le moins 
cher , dans le deffein de le revendre à ces 
pauvres feulement , lorfque la Difette ou 
d’autres raifonis en auront rehauflé le prix, 
..fe contentant alors d'en retirer celui qu'ils 
_en ont donné ; aumône peu couteufe en un . 
fens, & peu confidérable ce femble ; mais 
qui cependant ne laifle pas en certaines an- 
nées. de produire de grands biens , foit par 
le rabäis des grains qu’elle peut opérer , 
foit par le foulagement réel qu’elle procure. 
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page de chacun d'eux, je trouve, 
dis-je , homme Dieu fans celle en- 
vironné de malades & faifant de leur 
guérifon l’objet le plus cher de fon 
amour envers les hommes. Ce divin 
modele ne fuft-il pas > Dans l’école.il 
fourniroit un argument en forme , dont 


la conclufion feroit fans réplique : & 
il doit valoir ici pour tout ce qu’on 
pourroit dire. Pour moi je me contente 
de. vous expoler ingéaument mes pen- 
fées , telles qu'elles s’arrangent d’elles- 
mêmes fous ma plume ; d'autant mieux 
qu'il. n'eft pas accordé À toutle mon- 
de, comme il left à vous, Monfieur , 
de faire admirer dans le difcours ces ! 
graces qui rendent les vôtres, fi vifs, 
fi éloquens, fi furs de plaire, Je n'ai 
rieff de pareil à vous offrir ; mais j'eC 
pére que la bonté de ma caufe mefou- 
tiendra. Je la défens avec fimplicité, 
La fimplicité convient aux champs que 
j'häbite. Je crois au furplus que vous 
me tiendrez aifément | quitte de ces 
fleurs ffériles, de ces brillantes inuri- 


hités qui n’embéliflenc point folidement 
A $ 
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un ouvrage, Je donnerai ma princi- 
pale attention aux preuves; gardez auf- 
fi.pour elles toute votre févérité. 44 
rerum pondera & dignitates pergendum 
“eff & penetralias non ad vocabalarum 
amænitates mec ad verborum venufta: 
tes diverfitandum (4). 

L° exemple du Sauveur du monde fait 
trop à mon fujer, eft trop décifif, & 
en mèême-tems trop confolant , pour 
que je n’y revienne pass Car jen fais 
Vaveu , l'envie que jai de me conci- 
Vier lpprôbacion de votre compa- 
gnie, n'eft pas le feul motif qui me 
voite à faifir fitôt l’occafion de dire ce 
que jé pen‘e fur la Médecine, Je dé- 
fre tour autrement de pouvoir en par- 
ler d’une manière capable d’ençcoura- 
ger és Eccl éhalliques , plus timides 
qu'ils ne doivent l'être für cet arricle, 
Oui, Monfiéur, perfuadé qu'heureux 
eft homme qui connoïit bien le prix 
de la charité envers les pauvres, & 
furtout envers les pauvres qui font ma- 


(4) Aul Gall. pag. 436 
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lades ; je ferois charmé qu’à votretour, 
après vous être convaincu de la foli- 
dité de mes raifons, vous en fifliez 
convenir vos hôtes, & que ceux-ci ré- 
pendiflent ailleurs les mêmes fentimens. 
Sur cela je dis ici de tout mon cœur : 
[s] Opto. apud Deum & in modico & 
In magno , non tantäm te, [ed etiam om- 
nes qui audiunt, bodie fieri tales qualis 
ego fum , où plutôt je fais des vœux 
ardens pour qu'il plaïfe à Dicu de fuf- 
citer des perfonñes charitables qui faf- 
fenr ce que je ne puis faire , ou qui 
faflent mieux ce que je fais (fans dou- 
te imparfaitement à fes yeux. } Reve- 
nons à ce que l'Evangile nous apprend. 
7 Long-temis avant la naïflance du Fils 
dé l'Homme Ifaie l'avoir annoncé por- 
tnt le ‘caractère d'une bonté & d'une 
_misèricorde fans bornes : comme un 
libérateur qui fe chargeroïit de toutes 
nos infirmités , comme le grand Mé- 
décin qui devoit guérir toutes nos 
maladies ; & l’Evangélifte qui rappor- 


.(s) A& Apolt; c, xxv. v. 29. 
HA 6 
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te cette prophétie, en fait une jufte-- 
application à Jefus-Chrift. Auffi Jefus- 
Chrift lui même avoit-il fait connot- 
tre à ces traits la vérité de fa miflion;. 
lorfqu’: intérogé par les difciples de S. 
Jean; s’il éroit celui qui devoir venir, 
ou sil falloit en attendre un autre; il 
délivra plufeurs perfonnes de leur ma- 
ladies en leur préfence , & leur répon- 
dit enfuite : allez dire à Jean ce que 
vous venez de .voir & d'entendre 5 
les -aveugles voyenr, les boiteux mar- 
chent, les lépreux font. guéris, les 
fourds entendent, les morts reflufci- 
tent, l'Evangile eft annoncé aux pau- 
vres. (6) Évenemens JEOP marqués, &, 
trop efféntiels pour n'être pas de mêé- 
me mentionnés dans le premier difcours 
que Le Prince des Apôtres fit en faveur. 
des Nations, dans la maifon, de Cor- 
neille. S. Pierre «n’ÿ rapporte rien de 
la vie de Jefus de Nuzeret le Seigneur 
de tous; frnon qu'il faifoit du bien par 
tout où 41 paloit & guériQoit. tous IA 


6 Luc. c. YII., Ve 20.7, 


;, à 
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malades (7) Preuve fenfible de lac- 
complifflement des prédiétions en la per- 
fonne de Jefus-Chrift, & de l’amour- 
de ce Meflie promis; puifque pouvant 
faire toutes les merveilles qu'il eut vou- 
lu 411 avoit cependant choifi préféra- 
blement celles qui intérefloient davan- 
tage les hommes, & fait de leur. ma- 
ladies le fujet ordinaire des miracles qui 
devoient attefter fa miffion, | 

Rien, en effet, ne fe préfente fi 
fouvent dans la vie publique du Sau- 
veur que le défir qu'il a témoigné de 
foulager les malades, & quoique felon 
la remarque de S. Auguftin (8) il fe 
foit propolez dans les guérifons opé- 
rées fur les corps , de donner une 
image de celles qu'il avoit deffein 
d'opérer fur les ames qui ont été Le 
principal objet de fa Miffion , & la 
fn de tous les miracles ; Site à voulu 


(7) Pertranfit battus & fanando 
omnes oppreflos à PÉPPEEE CHXIFYe 
-36- 38.1 

(8) Auguft. de mirabiibus Gers fe 
une L. 3. C2 iv vaux 5 duLM (0 
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faire connoitre aufli de quel prix il 
étoit de s'occuper à ces exercices cha- 
tables , en les rélevant fi fort au def- 
fus de tout le bien qu'on pourroit 
faire d'ailleurs; qu'à examiner La ma- | 
‘nière dont Jefus-Chrift s'explique , il 
femble n’attacher le falut & ne faire. 
“confifter l'exactitude & la rigueur de 

fon dernier jugement qu’à ce feul point 

(9). Tout le refte difparoït devant la, 
charité la plus grande des vertus, & 

Ceft par elle qu'il difcerne les enfans 

d'amour des enfans de colère. Or fi 

la pratique , ou l’omiflion des œuvres, 

‘de miféricorde en général , ouvre: 
‘ou ferme l'entrée du Ciel ; ‘ébmbienl 

doit-on eftimer celle de ces œuvres’ 

qui, comme l’on a dir, eft la plus con. 
fidérable ; : celle que Jefus- Chrift lui! 

même a préférée aux autres , ,non= 

feulement par l'éloge qu'il en fait; mais. 
par l'application avec laquelle il s’y. 

ft : livré > Quel:peut -donc faire : de 

mieux un Me NOR que d'emples 

ds 


Ven Matih, C XXVe Ve 26: vf £11140 
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yer fon tems à imiter J, C. dans l’œu- 
vre qu'il a le plus eftimé » 
 F commence la laborieufe carrière 
de fa Miffion par la guérifon de plu- 
fieurs Malades qu’il va chercher parmi 
Le peuple (10). Le bruit s’en repends 
& bientôt cette réputation portée au 

loin en attire une plus grande foule 
d'autre qui reçoivent le même fecours. 
La Judée , la Syrie & les pays d’alan- 
tour informés des merveilles qu’il opé- 
re lui envoyent tous ceux qui font 
affligés de diverfes fortes de maux ‘& 
tous en font guéris. Le nombre aug- 
 mente. L'’abord devient continuel , 
Pimportunité plus preffante. On veut 
ne plus le quitter, quiconque eft at- 
“teint de quelque infirmité l'entoure , 
fe jette fur lui pour le toucher (11). 
Ceux qui accourent & qui fe fuccé- 
dent Les uns aux autres ne lui laifent 
n1 le tems de reprendre des forces 
par le fecours des alimens , ni le mo- 


. (to) Matth. c. 4. v. 23, 24,24. raie 
c. 3 v. 8. 


(ar) Marc, c. 3. Ye 10e 
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yen de fe répofer de fes farigues. (12) | 
Cependant la patience du Sauveur 
n’en eft point laflée, Il reçoit tout 
le monde avec bonté, ni la multi- 
tude, ni la nature des maux n€ le de- 
goute point, il impofe les mains 
fur chacun des miférables qui à Pinf-. 
tant cefle de l'être (13). Ce n’eft point 
affez pour l'ardeur de fa charité d'at- 
tendre à fécourir les malades qu’on 
les lui améne , il va dans leurs. 
maifons ; (14) il prévient jufqu'à la 
pricre des uns, &c pour exciter le dé- 
fix des autres, il leur demande sils 
veulent être guéris (15). I fe fert en. 
leur parlant. des expreffions les plus 
tendres , & je ne vois pas qu'il ait 
nulle part donné les noms de, fils , 
(16) & de fille (17) À d’autres qu'à . 
_des malades. | 5 À 


(12) Marc. €. 6.:v: 31,32; 33. 
{13) Luc. c. 4. v. 40. R 

(14) Matth, cc. 8. v. 14. 
(as), Joan ici Ne ve 6e \ 

#-° (16) Matth.c. 9. V. 2. Marc. c. 2.%. sat 
(17) Matth, ç. 9, v. 21. Luc: c, 8. v. 48 


pr | 
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Tel eft l'excès de fon amour. Rien 
ne peut Parrêter ; les raifons même 


qui ne lui laïiflent pas faire d’autres 
miracles dans {on pays ne lempêchent 


point d'y guérir au moins un certain 
nombre de malades (18). En vain les 
Pharifiens murmurent à la vûe des gué- 
rifons opérées en un jour de Sabat. 


En vain pour détourner le Peuple , lui 


difent-ils, qu’il y a fix jours dans la 


fémaine deftinés au travail, que c’eft 
en ces jours, & non pas.en celui du 


Sabat qu'il faut recourir au Médecin 
(19). Le fcandale qui naît de la cor- 
fuption du: cœur de ces faux zéla- 
teurs de la fancification des fêtes, de 
ces juges aveugles des œuvres de 
Dieu, de ces interprètes ignorans de 
la ‘loi, n'arrête point lé cours des gra- 
ces ; & après avoir hautement déci- 
dé au milieu des Sinagogues quil 
étoit permis de guérir les malades le 
jour du Sabat comme les autres jours, 


(18) Marc. c. 6. v. 5. 
(9) Joan. « 5.5.5 Marc c. 3. 


= 
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le fils de l'homme pratique ce qu'il 
vient d’enfeigner (20), pour nous ap- 
prendre à ne pas confondre les tra- 
vaux. communs: &ferviles avec les | 
fecours néceflaires 3 les occupations 
mercénaires avec les actions de chari- 
té ; &que celle qu’on exerce à l'é- 
gard des malades prévaut à l'obferva- 
ion trop fcrupuleufe des fêtes. En un 
mot, que celui qui, s'emploie à les fe- 
courir dans ces jours-là obferve la loi 
felon l'efprit ,lors-même qu'il n'en gar- 
de pas la lettre. 
Ce n’elt pas feulement à l'occafñon 
du Sabat que Jefus-Chrift diftingue 
dés autres œuvres le zèle qui a pour ; 
“objet les malades il fait fentir encore. 
mieux cetre diftinétion & la préémi-, 
nence honorable de ce zèle, lorfqu'ils 
guérir avec éclat dans le Temple de. 
Térufalem , les malades qui l’abordent | 
immédiatement après que (21)le fouet à 
la main , il en a chaflé ceux qui y 


| 

| 

(20) Matth, 12. ve 20. ‘ 
(21) Matth, ç. 21, v. 12, | 
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trafiquoient même des chofes néceflai- 
res aux-facrifices (121), faifant ainfi voir 
l’ufage faint & légitime de la maifon: 
de Dieu , après en avoir condamné 
Pufage profane. | 
. Maïs tenons nous en à ces autorités 
facrées. Si je voulois me prévaloir de 
toutes celles que l'Evangile me four- 
miroit , ce feroit moins le citer que 
l'extraire ou le rapporter prefqu'en 
entier D'ailleurs n’en eft-ce pas aflez 
pour ma Caufe , & après ce que je 
viens de dire, feroit-on fondé À dès- 
:pprouver JEccléfiaftique qui parmi 
es façons d'exercer la charité choi- 
it la meilleure 2 Ou pourroit-on en- 
core douter s'il eft répréhenfible dans 
l'emploi du tems qu'il confacre aux 
malades , tandis que le Sauveur du 


Ea 


(22) Auguft. Tra@, 10. in Joan. poft ini- 
ium..& quæ ibi vendebant illi ? Quæ opus 
labebant homines in Sacrificis illius tempo- 
lis... non ergo magnum peccatum fi hoc 
lendebant in templo , quod emebatur ut 
lfferretur in templo : & tamen ejecit indè, 
Quid fi, &c. 
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monde dont nous devons être les im! 
rateurs a fait de la guérifon des ma- 
lades fa plus continuelle occupation »! 
fon exemple eft le plus sûr interpréte! 
de fes maximes: ce qu'il a fait, c'efth 
ce qu'il a voulu nous enfeigner , c’eft. 
ce que nous devons étudier. Je n'ini-. 
fie donc pas davantage fur cela, &! 
me réferve d'examiner dans une autre, 
lettre, fi, comme vous dites ,il n'ap- 
partient qu'aux feuls Médecins gradués. 
& À l'exclufion des Eccléfaftiques en 
particulier , de traiter les malades. 
Ce point eft curieux, & j'elpére que. 
ce que j'en dirai m’acquittera auprès. 
de vous fur ce que vous m'aviez de- 
mandé touchant la Médecine elle mêé- 
me. Je voudrois bien pouvoir m’acqui- 
ter auf facilement de ce que je dois, 
à votre politelle & à toutes vos bontési 


J'ai l'honneur d’être ; 0 
PRE 
‘ k k "e ; - 07 


»n 
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Votre très-humblé, "&cs 
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Le S. Efprit lui-même à fair l'éloge de La 
Médecine : nobleffe de fon origine elle vient 
de Dieu. Son ufage. Il eff auffi ancien que 
le monde. Ses progrès. Pourquoi fucceffifs | 
6 lents ? Silence des livres faints fut la Mé- 
decine qui à précédé le déluge. En quoi con- 
fffoit alors cette fcience ? Quel rapport a= 
t'elle eu avec les changemens caufés par le 
déluge ? Première Médecine naturelle, quand 
6 par qui rendue Haas 


F' m'imagine, Monfeur , que vous 
ne fouhaitez, ni n’attendez de moi 
que je vous fafle une hiftoire fuivie & 
somplette de la Médecine. Au moins ne 
rous la promets-je pas. Elle 2 fourni 
. des volumes confidérables , & Mrs. 
e Clerc & Freind , qui les ont compo: 
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fés après divers autres Auteurs célébres, . 
n’ont pas eux-mêmes fi fort épuilé cette 
matière qu'on ne peut rien ajoûter à 
Jeur travail. Jugez donc s'il me tom 
bera dans l’efprit de vouloir ou fim- 
plement marcher après eux, ou cher- 
cher à enchérir fur ce qu'il ont écrit, 
ni de croire que je pufle , dans les bor- | 
nes d’une lettre, renfermeï un fujet auf=, 
fi vafte & auffi difficile que cette hif 
toire. Je compte au contraire de n’en! 
emprunter que ce qu'elle m'offrira de 
plus: généralement intéreffant , ou qui 
aura un rapport plus Hé au fujet que) 
je traite. 
Sr j'étois chargé de faire ici l'élos 
ge de la Médecine je n’aurois qu'à 
rappeller la nobleffe de fon origines 
l'ancienneté de fon ufage, & Flurilité 
de fes fecours. Il ne me feroit pas nom 
plus difficile de trouver la preuve dé 
ces glorieux attributs, Mais comme ce 
n’eft poiut-là ce que vous me demarnt 
dez , que les Erafme, les Naudé.. les 
‘Cardan, les Melan@hon , les Benevol 
wicius, les Auberius, en ont traité exe 


SECONDE L'EURPE RE 
_ prefflément, & que beaucoup d’autres 
Ecrivains en ont également parlé par 
occafñon, je ne dirai qu'un mot fut 
fon origine, a 
 Non-feulement l'antiquité payenne 
s'eft accordée dans l’opinion qui attri- 
bue à fes Dieux l'invention de la Mé- 
decine, ou elle a fait des Dieux de 
fes Médecins , perfuadée qu'un tel pré- 
fent devoit partir d’une fource qui ré- 
pondit à fon excellence. (1) Maisle S: 


() Dis primum inventores fuos affigna- 
vit Medicina Cœloque dicavit... Pline - 
L, 29. c. 1. Medicina tota eft Dei, & eft 
res veñerabilis . .. Rhafis lib. Aphorifm. +. 

Deorum immortalium inventioni confe- 
crata eft ars Medica.. Cic. Tufcul. quæft, 
L. 3. Hypocrate aflure que le fentiment 
commun eft d'attribuer à Dieu l'invention 
de la Médécine. .. de prife. medic. & epift. 
ad abdericos.. & Valefius a dit omnes 
enim gentes Medicinæ inventionem in füos 
Deos retulerunt., aut illos ipfos homines 
qui putarentur invenifle retulerunt in nume- 
tum duorum : quafi Medicina non poilet 
efle nifi Dei inventum . . de facra Philofoph. 
Cap. 74: p. 382. edit. 1. 


+ - 
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Efprit qui a donné plus d’éloges à la, 
Médecine qu'à aucune fcience ë&c à 
aucun ait, nous afure pofitivement 
dans ces livres qu'il a infpirés ; que le + 
crès-haut eft le véritable Auteur de la ! 
Médecine , du Médecin & des remê- 
des. (2) S. Auguftin n’a point ignoré 
cette vérité, & nous la tranfmile dans 
fon grand ouvrage de la Cité de Dieu. 
Corporis Medicina fi altius vera ort- W 
ginemrepetas , non invenitur unde ad bo- # 
mines manare potnerit nifi 4 Deo (3). 
Je ne ferai pas plus valoir Putilité | 
de cet art célefte. Qui réfléchira {ur | 
| 
| 


| 
| 
1 
f! 
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le prix de la fanté & qu’elle eft de” 
tous les biens temporels non-feulement # 


le principal ; mais celui qui fair gouter 
tous les autres , & fans lequel tous les ! 


* 


autres ne font tien. (4) Celui-là con-# 
(2) Etenim illum creavit altiffimus. . 2debi 

eft enim omnis medela... altiffimus crea 
vit de terra medicamenta , & vit prudens” 
non abhorrebit illa.., Eccli. cap. 38.. M 
(3) Auguft. L. 3. de Civit. Dei cap. 122 


| 
| 


(4) Sanitate negle&a, cœterarum rerums 
| viendras 
4 
F1 
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Viendra fans peine que la profeffion. 
qui a la fañté pour objet doit pafler 
pour [a plus utile de toutes fans ex 
Ception , & felon Quintilien, pour la 
feule qui foit généralement néceflaire 
à tous (5). Examitions fon ancienneté, 
Je. ne trouve aucune datte qui puif 
fe me fervir À la fixer ; caf tous les 
Ecrivains qui en ont: dit quelque cho: 
fé , en ont parlé comme d’un art qui 
füubfftoit avant eux, & dont ils ne 
connoifloient point les commencemens - 
aufli faut-il les envifager dans l’éloi- 
ñement des premiers. tems ; à enve- 
 lopés, je dirois prefque, des ombres du 
_ cahos même, Megue prius fuerunt RÇTO= 
quai imedici, neque unquam fine me. 
dicis, a dit Valéfius, 

Si l’on peut définir la Médeciie yne 
fctence qui apprend les inoyens de con- 


nulla voluptas quoniam fine fanitate opus ; 
divitiæ , corpus , honotes » nulli funt ufui 
| & utilitati.. :. Hippocr. L. 3. de vidüs es 
ratione. ir k _ 
-. (s) Sola eft Medicina quâ opus fit om 
Abus... Quintil. declamat, 268. 

Tome 1, B 
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ferver & de réparer. la, fanté (6). Ou : 
plus fimplement l'art de guerir les Ma 
badies, & qu'on veuille rechercher le 4 
tems au quel cet aït acommencé ; l'on 
doit inconteltablement remonter juf- 
qu’à l'enfance du. monde ; jufqu'à lee à 
xiftence du, premier homme (7). Cet à 
homme créé pour.vivie fans: fin sileut 
voulu vivre fans crime-ne pofféda pas | 
long-terns le precieux, mais fragile tré … 
{or de fon innocence. Sorti tout recem- 
ment des mains de fon Créateur il en 


(6) Medicinam definimus fcientiam tuen- 
dæ ac reparandæ fanitatis ... Merindoli ars 
medica &c. cap. 2. de definitione Medicinæ. 
(7) Creator humanorum corporum Deus 
{ciébat quod talis effet fragilitas humani 
corporis , quæ languores diverfos poflet re- … 
cipere,, & vulneribus alüfque debilitatibus ù 
effet obnoxia, .& ided venturis paflonibus 
providens etiam medicamenta procreavit ex 
terra, & Medecinæ tradidit difciplinam , " 
- ut fi accederet ægritudo corpori non deeffet \ 
Medicina... Origenes homil. 12. in Pal” 
37. ita exorditur... Tiraquelli &c, Com- 
ment, de nobilitate 8 jure primo genito= L 
um infol. Paris 4549. num. 75. F1 
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méprifa les ordres, & par la plus fu- 
nefte défobeiffance mérira la mort qui 

-en devint la jufte punition. Les ma- 
ladies ‘en furent les triftes prél udes. 
: Adam qui vécut aflez pour voir mul- 
tiplier les générations dont il étoit le 
pere, n’attendit pas jufqu’aux plus re- 
culées , l'exécution de Parrêc pronon- 
cé contre lui, & contre fes defcen- 
dans; il le vit s’exécuter fur le fecond 
de fes fils. 1 découvrit encore dans Les 
autres, & fans doute éprouva en lui- 
même ces infirmités, ces Jangueurs ,/ 
ces. déffillänces ce poids de la mor- 
| talité attaché à la nature humaine des 
puis fa chute. Par conféquent com- 
bien trouva-t-il dans ce combat con- 
tre la mort, & contre les maux qui la 
| caufent , d’occafions de mettre en œu= 
| yre Les connoiffances {péculatives qu’ 1 
| avoit reçues, & de les augmenter mé- 
| me par l me & par l’expérience. Auf 
| doit-on regarder Adam comme le | 
LES Médecin qu'il yait eu, (8) 


LS Dom Pierre de St, Romuald dit 5 5 
Giz 


\ 
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&, s'il en faut croire Dionis, comme 
Je premier Chirurgien. Car ceft lui 
dit-il , qui accoucha Eve non-feule- 
ment de fon premier enfant, mais 


des autres qu'il eut, ni ayant, point de. 


femme pour la fecourir (9); au moins 
le crois-je inventeur de quantité de fé- 


crets utiles pour éviter , Où pour gué- 


sir les maladies; fécrets qui ont pal- 
fé à fa polterité, y ayant tout lieu de 
croire que d'âge en âge on s’eft fait 
un plaifir d'apprendre ce qu’Adam avoit 


découvert dans une matière qui inté- | 


qu'il ef plus clair que le Soleil qu’ Adam ef 


l'inventeur de la Médecine , & le premier Mé< 
decin , & il rapporte dans fon tréfor chro= \ 
nologique les raifons qui l'en ont perfuadé.…. 


Tableau du monde part. 3. pag. 123: 
, Le Mdéecia Merindol a foutenu de més 


me, qu'Adam avoit connu la fciencé de la 
médecine par infufion. chap. 1. pag. 2. de 
ortu & progreflu medicinæ..... Antonit. 


 Merindoli &c: ars medica in duas partes 


cd 


fe&a , &cc. in fol. 1633. aquis fextiis typis » 


Joannis Roize, ; 
(9) Traité général des accouchemens 
&c. Liv. 6. chap. 4. pag. 377e 


É. 
2. 


EE 
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refloir fi fort le genre humain, & un 


“devoir de lenfeigner aux autres, 


Je ne prétens pas cependant dire par 


à que dès ces Pr fiécles la Mé- 
_ decine ait été portée au point où elle 
ft de nos jours, le a eu le fort de 
tous les arts qui ne fe font formés que 


par degrès : & nonobflant fon utilité , 
éllene s’eft perfectionné qu'avec le tems. 
Ainfi quoique Clifron avance qu'il 74 
eu un tes que la Aedeïrine étoit plus 
parfaite gwelle ne l'efl aujourd'hui, & 


qu'un jour elle le fe davantage qu'elle 


n'eff G quelle na été (10) , jinfifte à 
dire que fa méthode , fes régles , fes 
découvertes font les fruits tardif de 


_plufieurs épreuves, qui n’ont en par- 


tie meuri que dans la fuite des fiécles : 
meceffi tas Medecinam invenit,experientia 
pefecis (11). Elle a eu cela de commun 


(10) Etat de la Médecine ancienne & 
moderne , &c. par M. Clifton D. M.&c. 
traduit de l’Anglois par M. l'Abbé des Fon- 
taines in-12. Paris , 1742. chez Quittau 
chap. I. pag. 2. 

- (11) Georgü Baglivi Medic. TH. & opera 
B 3 
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avec toutes les inventions des hommes. 


.. Les béfoins , l’induftrie & le tems’. À 

Poliffent par degrés tous les arts! 

différens (12). 

Cette lenteur de progrès pour la ! 
Médecine en particulier, doit être at-. 

tribuée à deux caufes ; à la rarcté des, 2 

Maladies , & audéfaut d'écriture dans, | 

 J'Âge dont nous parlons. 0 
Au refte, Monfieur en alléguant le. 
défaut d'Ecriture je ne veux pas dif- 
puter aux fiécles voifins de la naïf 
fance du monde , ni même à notre 

pere commun la gloire d’avoir in. . 

venté les lettres (13). Pour la tranfporter : 


omnia medico praética & Anatomica edit, 
8, 4. Lugd. 1yiu. Ti. c2 $'rar +70) 
(12) Racine Poëme dela Réligion -ch. 2. . 
(13) Les Grecs jaloux de s’approprier- 
toutes les découvertes honorables, ont at- = 
tribué à Cadmus l'invention de PEcriture. 
Mais il ne peut au plus que leur.en avoir: » 
énfeigné l’ufage , puifque nous avons. des. À 
veftiges beaucoup plus anciens de cet Art: » 
“ingénieux. Non-feulement le Livre de Job: ! 
en fait mention ch. 19. y. 24; mais il eft 


un 


à" 
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fans preuves: & contre le Ar 


rapporté dans rl de HS que ce Chef 
du Peuple de Dieu prit: dans. le Pays des 
Cananéens la ville Dabir : précédemment 
appellée la V. illewdes Lettres” ou des Livres. 
Dabir que prius vocabatur cariat fepher; id 
eff Civitas Lirterérum . . Jof c. 10. v. 39: 
&T c. 14. ve 15. Ce -qui favorife l'opinion 
_ de ceux qui, comme Eftius foutiennent que 
les Lettres Étoient : connues dès lavant le 
Déluge , le. Livre, d'Enoch eft pour eux 
yne preuve encore plus pofitive. Tertullen 
. qui parle en plus d’un endroit & toûjours 
‘avec eftime. ( De cult. femin, L: 1. €. 3: 
._& L.2, ç 10. de idololat.:c.:14. & 16: 
Apoft. c. 22.) voudroit que l’on. crût qu'il 
“fut confervé-par Noë-dans: l’Archéf: cetté 
tradition, remonté-comme. of voit l'ancien: 
neté des, Lettres jufqu'au tems. d'Adam) avec 
1 qui Enoch.. a vécurplus-de: 300 an j; quand 
do la. téalité de ce- Livre d'Enoch,: De 
lifoit aux premiers fiècles de l'Eglife & 


dont nous avons encore de longs. fragmiens: 5 | 
autorité. de: l'Apôtre S: Jude qui. le cite 


par .infpiration. divine 7 prouve. aflez. pour 
difpenfer de recourir aux peres qui, fans Je 
reconnoître pour canonique; -1'Ont. ; pas 
Bi Re en- ue biens els font Origine 
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ge formel de nos archives faintes, 
au Grec à qui Fo a putes Eire 
honneur. 
"Si Part d'écrire n’a. paf ‘de tout 
tems.exifté comme ‘Bling. le foutient 
(14): la raïfon porte À croire que fa 
découverte eft au moins d’une datte 
des plus anciénanes, I y a toute ap 
| parence: qu'on a trouvé l'ingénieufe 
façon: de peindre la parole pour a 
rendre‘ durable ; bien: plutôt «que ke 
méchodé d'en POUR les fons ou d’er 


homil. 2. in num. Bec: s. Jerôme ds Fa 
toribus Eéclef. in jud, Apoît. S: Aug. Le 
5. dé Civit, dei c. 23. & d’autres encore 


Jaqueftion feroit plus-nettement décidée fs 


autorité des Rabbins. étoit plus confidéras 
ble. Carils affurent: qu'Adam compofa. des 
livrés d’ Agrieultüres Onine difputeroit pas 
fans doute à ces Manufcrits un bien hono- 
rable rang , dans la Bibliothèque la plus cu- 
rieufe. Adam de cultu terræ libros compofuit ; 


f credimus Zabiis id ipfum atreflantibus. apud 


Rabbi Moyfem i in lib. pérplexohim. + ba EL 

de nobilitate cap. 32. N°15 °°: 
(14) Ex quo ‘apparet ætérnus litterarum 

us. 9 2 Plini Hifte naturel: L, 7.-cap. ‘6 
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imiter l'harmonie fur les inftrumens ; 
cependant lHiftorien du monde aver- 
tit que dès avant le déluge il y avoit 
une forte de mufique (15). J’obferve 
donc tout fimplement que l'ufage de 
l'Ecriture n’a point d’abord été fami- 
lier |, & qu'on ne s'en fervoit pas 
comme aujourd’hui à répandre , & 
à perpétuer les connoiffances , puifqu’on 
ne l'employoit pas même pour faire 
pañler à à la poftérité ce que la Réligion 
avoit d'eflentiel. & de plus facré. Les 
_peres trouvent alors dans la longue 
durée de leur vie tout le tems qu'il 
_falloit pour inftruire de vive voix les 
- enfans , & par des moyens auffi pr 
ciles que fauisfaifans confervoient À 
des fuccefleurs plus reculés le fouvenir 
des grands évenemens la connoiffance 
des plus importantes vérités , l’idée 
des principaux devoirs réligieux & po- 
La (16). Quétqug nom fi gnificatif 


(rs) Genef. cap. 4. Y. 22. 
(16) Voyez les mœurs des Ifraëlites num: 
15. Education des enfans ; exercices | étu= 
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impofé à la naiflance d’un enfant , 
des monumens fi mboliques érigés dans, 
Poccafon des fêtes repréfenratives qui 
révenoient chaque année & dont les: 
anciens étoient chargés d'expliquer 
aux autres Pétabliffement & les motifs 
(17) jufqwà de certaines chanfons 
(18) faifanc partie de ces fêtes, étotent. 


des pag. 120. Ceux qui voudront appro= 
_fondir comment on fuppléoit aux Lettres .. 
| les moyens éqnivalens qu’on leur fubftituoit, 
& par quels degrès on eft parvenu à écrire: 
comme on le fait, peuvent confulter J'Effas 
fur les Hiérogliphes des Egyptiens , 8c. tra- 
duit de l’Anglois de M. Warburthon, &e. 
2. volin-12. Paris, chez Guerin 1744 toute: 
la première Partie traite ce fujet.. 
(17) Deuteron. c. 6. v. 7. 20. 
(18) Le Pere de Charlevoix Jéfuite, dir 
en parlant des traditions des Hans de. 
Xffle de faint Domingre , que ces Infülaires 
n'avoient ni écriture , ni rien qui fuppléat & 
ce défaut que des chanfons. ..…. qui feules 
leur tenoient lieu d'Annales ..,. 6 étoient: 
tofjours accompagnées de danfes en rond... 
Hiftoire de lifle Efpagnole ou de faint | 
_ Domingue ; écrite particulièrement fur les 


SECONDE LETTRE : 3$° 
autant de mémoriaux affurés , conftant 
& publics ,tous très-propre à retracer 
dans Pefprit dés Peuples la mémoire 
-dès chofes paflées, & qui pouvoient. 
(‘à certains égards ) tenir lieu de 
nôs livres, mais noñ pas fournir com- 
me eux toutes les circonftances de ces. 
chofes. La tradition orale & de mémoi- 
ré vivante qui- vraifemblablement y 
| fuppléoit d’abord , tomboit par la fuite 
du tems dans le défaut effentiel de 
né le pas faire toujours avec fidélité 
attendu la multiplicité des Hiforiens. 
Les Gaulois & lés Germains en ufoient 
encore ainfi du tems des Romains, 
dés chanfons leur fervoient à confer- 
ver le fouvenir des grandes chefes & 
la même éoûtume s’eft confervée juf- 
qu'à préfent -chez Lee seu Tage de 
l'Amérique. Bi “2 DT | 
Mémoires manufcrits “x 4 FAN le 
Pers Jéfuite, &c. par le P. de Charlevoix 
_Jéfuite 2. vol. in-4°. Paris, 1730. chez Didot. 
Voyez tom, 1, pag. 37« & 30. Moyfe avoit 
de même recommandé que les Préceptes 
de la Loi, feroient mis en Cantiques pous 
être chantés... Deuter. C XXXI, Ve 19 
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Les enfans d'Adam n’écrivant donc. 


\ point ce qu'ils apprenoient de lui 
touchant la Médecine , fes préceptes 
moins répandus , & plus fufcepribles 
de variations furent ignorés desuns, 
altérés par d’autres , & confervés en. 


peu d’endroits dans une parfaite in- 


régrité. 

Au furplus pour corriger les erreurs 
qui fe glifloient dans les diverfes pra- 
tiques , ileut fallu plus d’ obfervations 
fur la même maladie qu'il n’étoit aifé 

d’en faire alors. Les hommes de ce 
tems, fages œconomes de leur vie, 
joui ifloient d’une fanté bien plus affer- 
mie qu’elle ne left en celui-ci. La pureté 
de l'air qu'ils refpiroient , la fruga- 
lité de leur nourriture (19) , l'unifor- 


(19) Felix nimirum prior ætas. 
Contenta fidelibus arvis , . 
Nec inerti perdita luxu 
Facilhi quæ fera folebat , 

Jejunia folvere glande 

Nec Bacchica munera norat 

Liquido confundere melle, + 
Boët lib, 2, de confolat. 


Hd 
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mité de vie, un exercice PU 


tout cela enfemble contribuoit à forti- 
fier leur conftitution , à les garantir 
des maladies & rendant plus rare Fu- 
fage des remèdes ne permettoit pas 
de bien juger de l'effet a ils produi- 
foient Go). 


Sobre dansfes défirs l’homme pour 
nourriture. + nl 

Se contentoit des fruits et par 
la nature. 

La mort tardive alors n »approchott 
qu'à pas lents (Gn). 


Mais fila force du tempérament 
de ces premiers hommes aidée par 
leur facon de vivre entretenoïit en eux 
une’ fanté plus conftante ; cette fanté 
ne Jes garantifloit , ni des chutes 
qu'ils pouvoient faire , ni des blef 
fures qu'ils pouvoient recevoir , car 


(20) Non erat necefle circumfpicere multa 
auxillorum genera cum eflent periculorum 
pauciflima... Senec. epift. 95. ad luciliums 
(27) Poëme de la Réligion. chap. 2. 


=. 
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enfin ils ont été méchants prefque 

avant que d'être autre chofe ; il eut 

- donc été naturel de fe flatter qu'au 
moins à cet égard l'antiquité nous au 
roit donné quelques inftruétions plus 
exprefles, en parlant de ceux quis’ap- 
pliquoient à ces fortes de guérifons 
particulières , elle n’a cependant rien 
laiffé de plus fur cet article , que fur 
les autres , ou la fombre nuit des 
tems nous en a dérobé la connoiffan- 

ce puifqu'il n'eft nulle part faitmen- 
tion des Médecins ni des Chirurgiens 
qui ont précédés le déluge. C’eft qu’à 

_ la vérité , l’on traitoit les maladies, 
on guérifloit les plaies, mais comme 
à l'aveugle , fans oftentation , fans 
que perfonne s'arrogeat en propre 
le titre de guérifleur , enfin fans que 
la Chirurgie & la Médecine fuflent 
érigées en art &en fcience. C’éroit, pour 
parler avec Pline, € “étoit la fimple na- 
ture qui faifoit elle-même la Médecine: 
Medecinam olim faciebat rerum natura 
(22). De-ià vient que Moyle qui nous 


(22) Pline hift. naturel. lib, 26, ch. 1e 


D > 
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parle de certains arts inventés & en 
ufage dès avant le déluge (23), ne 
nous dit rien des Médecins ni des 
remèdes. Ce qu'on ne doit point attri- 
buer à l'oubli , moins encore à l'ig- 
norance de ce premier & le plus ref- 
pectable des Hiftoriens , n'y même à 
une indifférence qu'il-eut pour cefu- 
jet, puifqu’on croit aflez communément 
qu'ayant été inftruit de route la fcien- 
ce des Egyptiens, (24) il n’avoit pas 
négligé la Médecine & lon le prouve 
par ce qu'il dit dela lépre (15) & de 
quelques autres infirmités du reflort de 
la Médecine (26). Ainfi que par la 
facon dont il en parle, d'où il ré- 
fulte que la connoiïfflance de ces ma- 
_ Jadies lui étoit familière. Auffi S. Clé- 
ment d'Alexandrie & S. Jean. Chri- 


(23) Genef. cap: 4. v. 20, 22, 22. 

CANAU: cap 71422". 

(25) Levit. c. 13.-v. 14. 

(26) Levit. c. 12. v. 15. exod. c. 32. ve 
20... Ecchi. c. 38 v. 4, ÿ.... numer, ce 
2 4 0579 
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__ foftome aflürent en termes formels(27} » 
. que Moyfe DE Les fécrets dela 

Médecine. | 

Ceux qui font un Médecin de ce 
grand légiflateur fe fondent encore fur 
les changemens arrivés dépuis le dé- 
luge qui avoient occafonnés les pro- 
grès de la Médecine. Il failoit en effet 
qu'elle eut déja pris quelque forme, 
puifque Moyfe parlant de Jacob qui 
vivoit long-rems avant lui, fait men- 
tion des Médecins (28) employés à 
embaumer le corps de ce Patriarche à 
la mode des Egyptiens décrite par 
Hérodote (29) & par Diodore (30) les 


hyftoriens profanes trouvent des Mé-. … 


decins encoré plus anciens ainf que je. 
le rapporterai bientot. 


: G7S. Clement 1. r. Stromat . . Chrifoft 
homil. 6. in marc initio. 

(28) Genef. c. 50. v. 2. 

(29) Hérod. 1. 2. c. 86, 87, 88. He- 
rodoti halicarnaffei arm libri 1x. 1x, 
‘mufarum nominibus inferipti GC C. cum valle 

‘intérpretatione Latina, &c. GRIS 1618, 
in-fol, 

(30) Diod, L rc. 5. 
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: La première conftitution de lPuni- 
vers changée d’abord en conféquence 
de la chute d'Adam, fut de nouveau 
affoiblie , felon quelques Auteurs’, 
par linnondation du déluge (31) 
les fucs de la terre en furent altérés 
de telle forte que les herbes & les 
fruits n’eufent plus leur vertu primi- 
- tive, de fon coté l'air chargé d’une 
humidité exceflive augmenta les princi- 
pes de la Corruption (32) , corruption 


F* Gil M. Bofluet dans fon Difcours fur 
7 hifloire Univerfelle’ prétend que le déluge “ 
-corrompit les fucs des Plantes, & qgw'on 
fu alors obligé de donner aux hommes une 
‘nourriture “is Et a dans la chair des 
animaux, 

Le Médecin Hequet ail Den 
cette opinion de toute fa force , & en plus 
| d’un ouvrage ; voyez en PaAiiites fa Mé- 
decine théologique part. pages , 45 50 5. 
106, 107. &tc. On peut encore voir divers 
fentimens examinés par Dom Calmet dans 
on’ PRAGUE Bttéral pas la Genère ch. 
D! p: 139. 

{32] Thomas Burnet Anglois Hate, ex: 
_plique lé mécanif me de cette altération d’ un 
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qui porta fes triftes effets jufques dans 


manière phifique, & fort ingénieufe dans 
fon Livre intitulé Telluris Theoria , facra 
-orbis noftri originem , & mutationes gene- 
‘ rales quas aut jam fubit aut olim , fubiturus 
eft compleétens in-4”. Londin 1681. voyezL. 


2. Chile I] a néanmoins trouvé des criti- 


ques dans fa communion, même Leidekler 


& quelques autres Proteftans, ayant écrit | 
contre Burnet Wodward ; autre Anglois de à 


beaucoup de réputation n'a pas êté un ‘de 


fes moindres adverfaires , & s’eft diftingué “ 
parmi eux. Il l’a contredit par une efpèce | 
de démonftration que l'autorité de Moyfe, : 


& les raïfonnemens de la Phifique lui ont 


fournie, & pour mettre quelque chofe . du 


fien à ce fiftème , il a porté encore.plus loir 


que Burnet , l’idée du bouleverfement caufé | 


dans le monde par. le. déluge... 


A flen croire ; lorfque l’eau _couvroit ; 
toute Ja terre, la pierre , le marbre L les ; 
métaux , ; toutes les concrétions minérales, : 
en un mot tous les. foffiles. qui avoient-au- 


paravant quelque folidité furent. entiè- 


rement diffous,; & les particules qui. les 
| compofoient furent féparées & défunies., 
leur cohéfion, ayant. ceffé. .…. les corps. sé 


animaux les Née ux, & leurs parties: 
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les fiécles poftérieurs. Selon d’autres , 
une alternative de faifons jufqu’alors 
inufitée produifit fur la terre divers 
metéores auxquels fes habitans fé trou- 
verent expofés avec d’autant plus de 


les”arbres, les arbrifleaux ; les herbes , tous. 
ces corps ere s'être ue: fe Liberté: 
rént & s’éleverent con ttane dans l’eau ;: 
où ils refterent fufpendus, enforte que l’eau 
& les corps qui y étoient, formoient une: 

mafle confufe de matière. À la fin tous ces. 
corps qui étoient élevés dans l'eau fe pré- . 
cipiterent de nouveau , &-tomberent au 
fond ;.ils defcendirent généralement felon: 
a loi de la péfanteur, autant qu'il leur fut: 
pofible dans une fi grande confufñion. La: 
matière ou les corps. qui fe trouverent les: 
plus péfans , defcendirent. les. premiers 8e 

plus bas. que les autres ;: ceux qui étoient. 
moins péfans defcendirent aptès les premiers,: 
&. tomberent fur les précédens ; & ainfi 
des autres felon les différens degrès de gra 
vité, &c.… Geographie Phifique , ou effaë 
fur l'hifloire naturelle de la terre , traduit de: 
VAnglois de M, Wodward par M. Nogués 
Doëéteur en Médecine in-4°. Paris 17352 
chez Briaflon, voyez partie 2. co 23 4 

+ pag: 45 » 46 
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fenfibilité & de perte qu'ils n’y étoient 
nullement accoutumés (33). Que l'on 


u 31 M. l'Abbé Pluche adoptant quelques 
idées de Burnet, propofe avec une retenue 
convenable ; & comme une conjeure fim- 
plement poflible l’hypothèfe de cet auteur, 
il fuppofe qu'avant le déluge la terre dé- 
crivoit autour du Soleil fon cercle annuel, 
ou fon orbite ovale fans pancher fon axe 
d'un côté plus que d’un autre fur le plan 


de cet orbite, & que préfentant continuel- 


lemént fon équateur au Soleil, les jours & 


les nuïîts étoient partout de 12 heures ; l'air 
toûjours également pur , le Printems per< 


pétuel. Que fallut-il, {elon lui, au modéra- 
teur abfolu de la nature , pour purger la 
terre de fes Habitans infames , & pour y 
éternifer les effets de fa juftice ? Une petite 


inclination de l’axe de cette terre vers les: 


étoiles du Nord. De-là les fecoufles terri- 


bles qui l'ébranlérent, le choc des Elémens ; 


l'origine enfin du déluge , qui noyale globe 
entier. De-là encore cette diverfité des fai 


fons , & ces viciffitudes de l'air qui depuis 
cet abaiflement de l’axe on continué de * 
caufer une altération néceffaire dans le tem- 


pérament de l’homme , & de réferrer la 


durée de fa vie. On lira avec plus de fa 


_ =, 


Va 
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attribue à quelqu’une de ces caules 


extérieures ce que la fanté de l’hom- 
meeut à fouffrir , ou que lon croie 


tisfaétion les raïfons de l’Auteur , dans la - 
lettre qui les contient ; elle eft pleine de 
graces ,'de bon fens , & de Réligion. Elle 
termine le troifième volume du Speltacle de. 


. 3 x . pe ai ec + 
a nature ; mais je confeille en même-tems 


de lire pi le livre cité de Wodward ; la 
6. Partie qui traite de l’état de la terre & 
de fes produétions avant le déluge , c'eftune 
réfutation folide , &-comme démontrée de 
l'opinion de Mrs. Burnét & Pluche, qui 
fuppofe l’unité des faifons, la température 
conftante de l'air fans aucune alternative 
de chaleur ni de froid. Le Dodeur Burnet ; 


>» dit-il, pag. 146 , veut établir une terre 


,» imaginaire & fabuleufe : mais quelque 
>» efprit & quelque invention qu'on remar- 
>, que dans fon opinion , elle n’a rien de 
réel, ni dans la nature, ni dans l’hiftoire; ‘© 


-& il le prouve par des raifons qui pour le 


moins auroient dû ébranler M. Pluche, s’il 
avoit là l'ouvrage de cet ‘habile Médecin 


- &t qu'il eut en particulier réfléchi que Moyfe 


dont, (avec fondement ) il fait fi fort va- 
loir l'autorité paroît contrarier le fentiment 
pour lequel il s’eft déclaré, 
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avec un Médecin célébre que l'ufage 
du vin & de la chair introduit après . 
le délage contribua beaucoup au dé- : 
périflement général de la nature hu- 
maine (3 4) , foit enfin que l’on reécou- 


-_ [54] L'ufage du vin & de la chair fubf- 
titués aux herbes & aux fruits , devint felon 
M. Hecquet, une nourriture inacoûtumée 
pour l'homme, & porta dans le fang des 
reres une altération qui pañlant par degrès | 
dans celui des enfans, leur fit des corps , & 
des tempéramens différens , dégénerés & 
parconféquent moins forts que ceux des 
_ premiers parens. Voyez la Médecine Théo- 
logique ; Préface pag. xvi. & part. 1. 
art. 28, 29. pag. S1, 52: Ce Médecin dé- 
séioppe encore mieux fa penfée dans la. 
nouvelle manière de traiter la petite verole. 
H y avance que les alimens pris de la chair 
des animaux , rendirent d’abord le fang plus 
lourd dans les meres , qué ce fluide s’ap- | 
péfantit d'avantage dans les tendres vaif- 
feaux des jeunes ee , & que cet état de 
gravitation paflant d'âge en âge des enfans 
dans les adultes , ralantit de plus en plus 
la circulation : de telle forte que le fang 

_croupiffant en quelque manière dans les 
extrémités capillaires , il s'y fera altéré par 


1e 


re à une caufe furnaturelle (35); ce 

qu’ il y à de bien afluré puifque TE. 
critufe faince nous Je dit ; c’eft que 
depuis cette fatale époque qui a fi 


fort exercé. les fcavants (36) ,non-feu- 


fon féjour ; : & y aura aigri, &c. rie 
dage de la Médec.tom:1. p: 144. &c.l’Au- 
teur raifonne ainfi conféquemment au fif- 
tême qu'il avoit déja voulu accréditer ail- 
leurs que les grains, les fruits, & les légu- 


mes font les alimens les plus naturels a l'hom= 


me. Quoique fon. Traité des Difpenfs du 
Caréme , tende prefque partout à le prou- 
ver, il en parle plus expreffément dans la 
première Partie , & aux chap. 6.: & 24, 
Ce qu'on lit aux chap. 8. & 9.n ‘infirme 


point ce qu'on vient de rapporter. 
: (35) Voyéz Dom Calmet fur le chapr 


s- de la Genefe , dans fon Commentaire 


 littéral. Voyez S. Jerôme Epift. L. 1. Lett, 8. 


* (36) Je ne connois en effet aucun évêne- | 


ment hiflorique , qui ait dans tous les fié- 
_cles poftérieurs fonrni plus de matière de 
 difpute aux fçavans de tout mérite, & de 

ut état. Je me borne à un petit nombre, 
ra même je ne veux en parler que fort fuc- 
‘Cintement. Ces écrivains différens ont auffi 
décrit différens déluges. Les plus célébres 


— 
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lement la vie des hommes devint plus 


felon le témoignage de Xénophon > de. 4 


Diodore , de Sicile , de Paufanias ; d'A- 
riftote , &c. font premièrement le dé- 


k 


| 
À 
à 
Î 
4 
: 


luge appellé général ; & rapporté au 
tems du vieux Ogyges Phénicien; enfuite » 
deux autres qu’on dit être arrivés en Egypte: 


. fçavoir le Niliaque fous Hercule , & Pra- 
methée ; & la Pharaonique fous Protée. Les 
Grecs font de même mention de deux dé- 


À 


luges l’un en Achaïe appellé l’attique fous » 
Ogyges Athènien , & un feconden Tefla- u 


lie , d’où il prit le nom de Theffalique fous 
Déséahion êt (épis Cette multiplicité . 
d’inondations n’a pas êté du goût de tous 


d 
* 


les. critiques : loin d’en convenir, quelques= : 


uns ont voulu les faire concourir , & n'en 
reconnoitre qu'un dans les différentes def- 


criptions des déluges particuliers. Ce-fenti- ; 
ment eft celui de Bochard. Phaleg. AGE Ce 
3. 4 de Scaliger animad in Eufeb. cron. 
de Eprotius , nor. in lib. 1. cap. de veritate, ; 


Relig, Chrifliane ; de Voffius Z, 1: de idolol, 


p.144. de M. Huet /.2.c. 12. du P. Har- M ! 


doïin , de Becan, &c, fut-il plus aifé d’ac-. 
ER) les opinions , la néceffité de ce dés w 
luge , fon univerfalité , fa poffibilité, fon : 
exécution naturelle ou miraculeufe 


7 


PE toi 
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courte, mais fa durée fut plus fragi- 
le: Plufieurs maladies inconnues aupa- 
ravant , où dévenues plus fréquentes, 
rendirent le fécours de la Médecine 
indifpenfablement néceffaire, & donné. 
rent lieu d'en rendre l'exercice plus 
utile. | 

Car quoique depuis la Création du 
mondeil fe fue déja pafñlé un certain 
tems, durant lequel on avoit eu plu- 
fieurs occafons de: rémarquer ce qui 
étoit nuifible , ou favorable À 14 fan: 
té, & qu'on connut divers moyens 
de: la rétablir quand elle étoit déran- 
pée, cé n'étoit encore qu’une pratique 
Pour: ainfi dite brute & groffière ; peu 


détail de cette exécution ; la fuite des fes 

ffèts, &c. feront toüjours des difficultés 

nalraifées à réfoudre, & propres à égarer 

imprudent curieux > Qui ofera s’écarter du 

écit de Moyfe non-feulement le plus exa& 
les hiftoriens ; mais le philofophe le plus 
aifonnable & le plus fur, indépendemment 
le l'autorité refpe@able que lui défére la 

éligion, comme à un auteur infpiré pour 

ous inftruire | &. captiver des recherches 

éméraires, 

Tome L C 
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:ourenue de réflexions, moins encore 
‘guidée par aucune methode conftante 
& uniforme. La Médecine au furplus, 
Join d’être un talent réfervé à certai- 
nes gens , étoit COMME dit PHiftorien »s 
des mœurs des Sauvages Amériquairis » 


à La portée de tout le monde , chacun, 14: 41 


pouvoir profeler fans avoir pris le 
bonnet de Doëteur  Jans avoir achêté 
da réputation d'habile © le droit d'agir 
defpotiquement fur la vie des hommes 
(37). En effet, n'importe-t'il pas extrê- 
_ mement, pourfuit ce docte Réligieux ; 
que ce qui fert à entretenir harmonie | 
de la vie @ dela fanté ne fut pas un 1 
dépot confié à peu de perfonnes ; tan- 
difque ce devroit être un fruit à por 
tée de toute main. Quod omnes tañ- 
git , ab omnibus tradtari pote, dit Te-. 
cites affa à 815 
= Chacur donc même après le délu- 
ge faifoit encore la Médecine à fa fa- L 


(37) Mœurs des Sauvages Amériquains ; 
comparés aux mœurs des premiers tems , par 
le Pere Lafiteau Jéfuite , in-4° 2. vol. Paris 

chez Saugrin 1724. Voyeztom. 3, pag. 362: | 


Le 
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çôh : hommes & femmes tous s’y exer- 
coient. L'appareil en étoit. fimple , le. 
fond aifé à recouvrer (38). Des Plane 
tes découvertes fouvent au hazard, & 
miles en vogue par les fuccès, étoient 
prefque feules employées alors [39]. 
Virgile‘en parlant d’un Médecin. qu’A- 
pollorf lui-même avoit inftruir, paroïc 
réduire cet art à la feule connoiflance 
des fimples : féire poteflates berbarum 4 
ufamque medendi maluit (40), De (on 
côté la nature étalant en chaque païs 
ce qui fuMfoir à fes habitans . (41) , 


:(33) Hæc fola naturæ placuerat effe re- 
media , .paratu vulgd , inventu facilia, ac 
ne flipendio, ex quibus vivimus Pline. 
aift, natur. 1. CEE du | 

(39) Ea Medicina antiquior quæ herbis 
urare confuevit & fuccis nec ulla firmior 
anitas , quam quæ. falubribus reformatur 
fimentis, unde fecundum naturam doce- 
nur, quia {la nobis efca medicina eff, 
» Ambrof. exhamer. |, RATE 
” (40) Virgil. Æneid. L 12. verf. 306. 
| Hecquet foutient la même thèfe ; med, 
heolog. tom. 1. part, I. p.: 214. | 

(41, L'opinion qui reconnoït en chaque. 

C 2 


2, SECONDE LETTRE | 
fembloit les inviter à ufer hardiment . 


| Païs les remèdes dont fes Habitans peuvent | 
avoir befoin , eft une opinion tout-à-fait 
vraifemblablé , & foutenue par des auteurs 
_très-éclairés. Jean Prévot Profeffeur de Mé- 
decine à Padoue , avance dans un Traité de … 
Medecina pauperum , que fans emprunter des 
fecours étrangers , on pent en tout pais 
guérir la plûpart des maladies avec les re=. 1 
mèdes qui y croïflent, Jean Berewovicius 
Médecin Hollandois., prouve dans fon ins à 
roduélio ad medicinam indigenam , que la » 
prevoyante nature a fufifamment pourvü « 
chaque contrée des fecours néceffaires. Tho= u 
mas Bartholin écrivant de medicina domefli= 
ca Danorum ; s’eft propofé la même vérité \ 
& l'a bien défendue. Il cite dans fa Pré. 
face beaucoup d’autres Auteurs qui pen“ à 
_foient comme lui. En Allemagne Taber- 
namontanus, non-feulement étoit perfuadé. 
que chaque Région trouvoit parmi fes pro= l 
dudtions tout ce qu'il falloit pour confer- 
ver ou rétablir la fanté; mais il agifloit en. 
conféquence de ce principe ; employant pars 
préférance aux remèdes exotiques, ceux des. 
Plantes qu'il trouvoit fons fa nain, &t dont, 
‘Jétudioit les vertus à l’aide d’une fage ex= 
périence. Combien de Peuples , &t. de Saus 


ï 
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des innocens & fpécifiques remèdes 


ryagés dont le ‘Cotrimerce ne: s'étend point 


au-delà de Jeurs’feires ; y'trouvent pour les 


‘malades, nfond de médecine que le ‘Créa- 
teuria bien voulu répandre fur ces terres. 
141 étoit juite qu'on ‘en dit autant de la Pro- 


“vence, certainement très-fertile en plantes 
“médicinales, comme Garidel le démontre 
“dans ya sidloité, Ai l'a-tôn dit & avec 
“force : Antoine Conftantin a le premier 
“écrit que Ja Provence pourroit fe paller de 


“chercherailleurs du: foulapement à à nos maux, 
“notre climat ‘pouvarit nôus les fournir. Afin 


que fon fyflême ‘tourna en pratique , il 


“compofa wn brief Traïtéde la Pharmacie 
provinciale 6 familière, füivant laquelle la 
* Médecine peut étre faite “dés remèdes qui. fe 
“trouvent en Chagée Province: fans gé'on foie 
“contraint de les-aller mandier ailleurs in +2. 


‘Lyon chez Tibaud Ancelin 1597. Nous ne 


Faillirons enrien , dit-il, ,, dans fa Préface, 
ÿ fi étant appüyés furiceite fruétifiante &c 
». ‘univerfellé voye [ de Diea Jàl'imitation 
+, dela nature; nous employons &tmettons 
» en üfage , pour Ja reftauration de Ja fan- 
E 46 , ‘les remèdes qu'elle a produit & 
NS Lu ‘en-un même lieu & ‘en ‘une même 


‘#1 ventrée ‘egendrés avec les malades. Il 
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- qu’elle leur offroit. On n’avoit. point | 


:,;" foutient  enfuite: dans le ch... pag. 1° | 
sf: qu’en chaque Province, la. Médecine … 
,, peut & doit être faite dés remèdes -qui 
» ÿ font nourris , 8e que nous n'avons … 
,, aucune néceflité de les aller chercher à 
,, ailleurs. “° Dans le 2. ch. il fait voir pe 
12 que notre Provence eft fournie de tous … 
_les fimples néceffaires pour la euérifon des. 
maladies quipeuvent furvenir. Garidel ha, 
-bile Botanifte , foufcrit au fentiment de fon. 
compatriote, & en fait valoir la force en 
plus d’un endroit de Phifloire des plantes. 
| qui naifflens aux environs d'Aix & de plu-. 
. fieurs autres endroits de la Provence ,in fol-. 
. Aixizis. Ce que ces deux Provençaux ont 
‘dit de leur patrie, avoit déja été prouvé à. 
‘l'égard de tout le Royaume dans.les ou. 
-vrages fuivans, dont je ne, cannois .cepem=. 
dant que les titres pour les avoir lus dansy 
la Bibliotéque du pere le Long, n°. 926, 
Hortus gallicus , pro gallis, in gallia fcrip= 
ts, in (quo gallos , in gallia omnium aægriz 
_tudinum remedi@ reperiri. docet ; nec.medica- 
minibus egere peregrinis , auétore. fimphôria# 
no çampegio medico equite, aurato än Fr: 
Lugd..1533ap2 Frefchel, & campus Æly- 
Jius galliæ amenitate refertus, in quo quids 
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encore ouvert le fein de la terre, n’y 
fondé les abymes de la mer pour en 
tirer les drogues extraordinaires que le 
rafinement ou une étude plus recher- 
chée À fait fubltituer (42). Mais qui 2 
plus gagné à cet échange , eft-ce le 
Médecin ou le malade > que Siden- 
ham réponde , il vous dira que leur 
appret n'a bien fouvert fait qu’alté- 


‘quid apud indos arabes , 6 pœnos reperitur ; 

apud Gallos poffe reperiri. Eodem Autore 

* Lugduni 1533. M. Juvenel de Carlencas , 

qui croit de même cette prévoyance di- 

gne de Dieu, cite Heiïfter qui le foutient 

par rapport à la Botanique allemande 

dans une differtation à Helmftad le s. de: 
Décembre , 1730... . voyez effais fur 

l'Hifloire des belles Lettres, des fciences € 

des Artsin 12 Lyon 1740. vol. premier pag. 

208, 209. voyez la Médecine Théalogique 
tits re part. 1: p. 213. 

(42) Officinas invenere iftas in quibus fua 

- cuique venalis promittitur vita ftatim com- 
pofitiones , & mixturæ inexplicabiles dé- 

cantantur. Arabia atque india in medio æf- 
timantur ulcerique parvo Medicina à mari- 
rubro imputatur , . . Pline“hift. 1. 24 cap. 1. 


C4 


.$6 : SseconDEe LeTTRrE= 

rèr la bonté naturelle de quelques 
remèdes d'autant plus efficaces qu'ils | 
féront plus fimples (43). L'étude de ces ÿ 
- principes nous a depuis peu valu un 
ouvrage où ils font réduits en pratique 
(44). 

Cependant comme autre fois & hs à 
tous les fiécles, il a -paru des génies 
plus wbfervateurs ou plus actifs les uns : 
que les autres , des hommes privilé- 
_giés, en qui la nature a dépofé le ger- 
me des talens utiles à la fociété, on 
it également. dans le fiécle reculé 
dont nous parlons , des perfonres-plus 

appliquées , ou plus heureufes, fe dif 
-unguer dans la façon de guérir leurs | 
-propres maladies ou celles des autres. 


[431 Nullum .eft eximium medicamen- 
tum quod à natura præcipuas vires non at- 
ceperit, illud enim:in nonnullis -effecit of- - 

-ficiofa chÿmicorum fedulitas ut quæ re- 
-media bona eflent eorum ope paulo dete- 
-riora fietent. / 

E44] La Médecine! primitive < ou méthode | 
facile & naturelle de guérir plufieurs :ma- 
 ladies in 8, à Londres 1749. ‘chez Trye. 


_ ad 
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Îls firent remarquer , & l'on s’a- 
 dréffa préférablement à ceux qui avoient 
le plus de réputation , où qui avoient 
réuffi dans la cure d’une maladie fem- 

: blable à celle dont on étoit attaqué 
artem expertentia fecit exemplo Lits 
te vitam. 

De ce nombre, & celui qui s’élé- 
va beaucoup au-deflus des autres ; fut 
LR où Mercure furnommé AlRe- 
gifte, c’eft-à-dire , trois fois très-grand 
 àicaufe de fon étonnant fcavoir dans 

les trois parties de la Philofophie , la 
. Métaphifique , la Phifique & la mora- 
le. Ce Philofophe fi fameux par la di- 
_verfité d'opinions qui ont partagé les 
Scavans fur fon chapitre, eft regardé 

_ comme le plus ancien de tous ceux à qui 

- l'on a attribué l'invention dé la Méde- 
| cine (45) parce qu'il la réduilit le 


(45). Hit. de la Médecine où lon voit 
l'origine & le progrês de get art de fiêcle 
en fiécle , depuis le commencement du 
monde par D. le Clerc D. M. à Genève 

- in 12. 1696. Voyez part. I. p. 20. 
_ Galen, orat, Suaforia ad artem, { 
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‘premier en art fcientifique ; joignant.le 


fecours du raifonnement à ce que la 
pratique avoit d’utile , après s'être con- 
vaincu que l'expérience eft aveugle, fi 
elle n'eft éclairée de la raifon; tout 
comme la raifon eft trop vague & 
trop incertaine fi elle ne s’appuye fur 
l'expérience dans les chofes qui en font 
fufceptibles & telles que la Médecine. 
Il compofa beaucoup de traités fur dif- 


férens füjets. S. Clement d’Alexandrie 


(46) ; fait mention de 41 comme Îles 
plus confidérables, & il dit que les 
Prophétes, les Hiéroftoliftes, les Scri- 
bes facrés , les Horologues , les Pafto- 
phores , les Néocores & d’autres Mi- 
niftres des Dieux de la gentilité, étoient 
obligés de les étudier tous (47); mais 
que chaque claffe n’étudioit que ceux 


Clemens Alexandrinus Stromat. Lib."6. M 


Martian Capella de arte gramm. Lib 3. 
Diodor. Lib. 1. p. 22. . Mercurium . de 
"‘#ad corpora curanda medicina atis... re- 
pertorem tradunt. 
(45) S.:Clemens. Strom. L. 6. 
(47) S. Clem. Strom, L, 6. 
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qui concernoient l'emploi auquel elle 
étoit deftinée. Six de ces livres trai- 
toient de la Médecine qui avoit “ 
la principale étude d'Hermès (48), 

les Paftophores en particulier nr 
* moient ceux-là, parce que c'étoient eux | 
* qui pratiquoient la Médecine en Egyp- 
te. Et pour que ces Hvres fuflent mieux 
confervés on les gardoit dans les lieux 
les plus fecrets des Temples, ainfi que 
. nous le raconte Eufébe (49): fur la foi 
de Manethon un de ces Prètres. 

Or que ; Mercure Hermes, Thoth, 
ou Thaulht ( car on a donné tous ces 
noms & plufieurs autres au Trifmegif- 
te }aitéré comme bien des fçavans ont 


* crû (so) Fils de Cham Pere des Egip- 


Dr2(48) Le Clerc hift. de la med. p. 30 
_ & p. 0. 

(49! Eufébe Cronc. "2.2, 

(so) Borrich de ortu € progreffu Chemie. 
Rochart Phaleg. L. 1. C. 2. 

|! Voyez l'explication hiftorique LÉ fables 
par M. l’Abbé Banier edit. in 12, tom. 
1, pag. 1704 
ï C6 
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‘tiens par Mezraim (sx), ou fon petit fils + 


feulement , felon d'autres (52). Conve- 


nez Môné jeur , que voilà une époque 
flateufe , & qui ne prouve pas mal l’an-. 


* cienneté de la Médecine érigée en (cien-\ | 


h 


ce ; mais obfervés s'il vous plait aufli,. 
que c’eftau génie d’un Pontife (53) ,. 


_: qu'elle doit cette nouvelle forme : &" 


qu'elle ne l’eût pas plutôt reçue qu’el-w 


(51) Mezrain fils de Cham, eft fsivantll 
l'opinion la plus générale le Menés des. 
. profanes , & le premier Roi qui poliça par 


de fages loix la Colonie que Cham avoit. 


établie en Egypte. 


(s2) L’Auteur des Lettres a M. H%%) | 
fur l'origine des anciens Dieux ou Rois d’ E- 


gypte, qui expliquent ce qui a donné lieu 
aux fables des Dieux de Pantiquité, croit, 


Mercure Trifmégifte Fils de Chus, qu'il 
nomme J péter & petit fils de Cham , qu'il 
prétend être Saturne in 12. Paris 1712. Chez, 
Ribon voy. p. 40. 


(53) Mercure étoit le Souverain Pontife 


des Prêtres & il Jaiffa cette dignité à Tath 
ou Totius, qui eft le feul de fes enfans dont-" 


on fache le nom..., mêmes Lettres p. 46. 


* 
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le devint l’occnpation des Prêtres de 
ce tems ;ufage qui s’eft foûtenu depuis, 
‘& à continué comme j'efpére le prou- 
_\ver au premier jour de loifir. En at- 
tendant, je fuis 


MONSIEUR, 


— 


Votre Très, &c, 


& 28 Avril, 1758 
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SOMMAIRE. ° 4 


Obfeurité & incertitude des premières hifloi- 
res. Quelle étoit la Médecine experimen- 
tale des anciens Peuples? Détail des gués à 
rifons, où 6 comment confervé? Régles 

“établies en Egypte pour y pratiquer la Më- 

* decine. Les Prêétres ont eu le plus de part 
au progrès de cette fcience ; leur conduite. 
Par où Hipocrate s'eflil diflingué de fes 
contemporains ? Les Prétres lui en ont 4 
fourni les principaux moyens. Liaifon par- 4 
ticulière de la Médecine avec le Sacerdoce”. “M 


Non feulement:il refte fort peu de ma- 
\tériaux d’une auffi haute antiquité que 4 
celle dont il s’agit ici, Monfieur , mais - # 
au fur-plus ceux que nous trouvons 
chez quelques auteurs, ne font ni fuf- 
-ffamment conftatés , ni aflés en or- 
dre pour en former une hiftoire exacte 


des contemporains d'Hermés , ou mê. 
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me Du lier une fuite Cronologique 
de fes éléves, & de ceux qui dans lés 


tems|poltérieurs , fe font appliqués 


‘commé lui à profefler la médecine. 


La Diverfité d'opinions fur le tems 


auquel ils ont vécus , jette en particulier 
"fur tout cela des nuages épais , que les 


lumières de la verité ne peuvent: per- 


cer pour venir jufqu’à nous, & nous 
fervir de guide. Aïnfi l'examen criti- 


que qu'on en voudroit tenter , feroit 
moins utile que vainement curieux, 
moins fur que pénible. ‘Je m'en tien- 


drai donc à ce qui faifant pour moi 
‘aura plus de vraifemblance , fans m'en 
gager dans des difputes qu il ne féroit 
pas aifé dé concilier , faute! de témoins 
oculaires où contemporains. 


Dès lors je n'iray pas à la fuite de 


 Marsham parcourir fa route obfcure 
des fameufes dynafties de l'Egypte pour 
y compter Les hommes illuftres dans 


l'art que je deffends. Je ne me prevau- 
drai pas feulement du nombre & de 


la célébrité des anteurs qui m’aflurent 


que les premiers Rois de cette fertile 


\ 


E. 


& Riu LETTRE 


contrée , connoiflant le prix & Putilité 


de la médecine; n'ont pas jugé qu'il 
fut indigne d’eux de l’exercer , & d’en 
inftruire des difciples qui fuceflivement 
en on inftruit d’autres. Je pañle rapi- 


dement fur ces Âges trop peu connus, ! 


pour dire avec plus de certitude, que 


j'application que tant de grands hot: | 


mes donnerent à la médecine dans ces 


_tems héroiques ; n’excluoit pas cette A 


autre forte de médecine familiere que 


j'ai dit être la plus ancienne , & dont 


le peuple étoit en poléffion. Sans s'em- | 


barrafler d'une plus exacte connoiffan- 
ce du corps humain, fans remonter | 


jufqu’à la fource des maladies , ce peu- | 


ple ne s’attachoit qu'à juger de ce qui : 


tomboit fous les fens , ou ne prenoit 
que l'expérience pour guide; c’eft d'elle 
qu'il apprenoit quels remédes avoient 


nui ou profité dans les maladies. Sur * 
la foi des préjugés quien naifloient, 


quand une perfonne avoit remarqué 


Je bon effet d’un reméde fur foi ou fur | 
quelqu’autre ; il l’employoit en pareille w 


occañon ; ou l’enfeignoit à ceux qu'il 
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“<croyoit atreints de. la même maladie, 
Ainfi fe forma chez les Babyloniens * 
-& chez divers autres peuples (2) la 
“coutume d’expofer leurs malades dans 
les Heux publics à Ja vue des paflans, 
«pour apprendre d'eux s'ils n’avoient 
‘point étéatraqué d’un mal femblable , 
8 par quels remédes ils en avoient 
été guéris. Il m'éroit «en conféquence 
‘permis à perfonne de ne pas donner 
“une attention convenable à l’état des 
malades. 

Mais foit que la guérifon fut le Gr 
du Savoir de quélque médecin diftin- 
gué, ou d'effet de route autre épreuve 

populaire , l'afage s'établit que tous 
les malades » après avoir | recouvré le 


(1) Hetodote L. 1 -c. res Stahone 
L. 16. p. 708. Srrabonis de fitu orbis Lis. 
17. Bafileæ in-fol. per henricum petri 1549. 

(2) Plutarque dit que c’étoit l’'ufage des A£ 
firiens....Strab. L. 3. p. 147. le dit d’un 
Peuple ancien d'Efpagne , & Eufébe hift. 
Ecclef. étend cette pratique parmi-tous les 
Hibériens , que nous appellons à préfent 
Efpagnols.. . le Clerc cite auf les Portugais, 
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ue miflent dans le temple d’ 'Efculape, 
un tableau qui expliquât de quels re- 
médes ils avoient ufé (3), afin qu’en 
des cas femblables on püt y recourir. 
On ecrivoit encore les remédes qui 
guérifloienr, dans un livre appellé facré, | 
& ce livre dépolé dans le temple d’Ifis : 
ou d'Ofris, y étoit foigneulement gardé 
par les prètres, non comme un monu- 
ment fimplement curieux , mais pour 
qu'il fervit de régle à ceux qui fai. 
{oient une profeflion particuliere de la 
médecine. Car en Egypte, lorfqu’on eut! 
fait un certain nombre d’obfervations 
fur la nature des maladies, on cefla: 
d'abandonner au caprice des.médecins 
la maniere de les traiter. On les obli- 
gea de fuivre des régles fixes , & ces 
régles éroient les expériences ,ou les 
preceptes des habiles maîtres, écrits 
dans le livre dont on vient de parler. ! 
En s’y conformant les médecins n’étoient ! 
point refponfables des événemens ,'au- | 


(3) Voyez Pline de 29. Ce Le Strabons | 
L. æ P. 360. | 
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trement on les leur imputoit (4); &c il 
y avoit contre eux peine de mort. Cha- 
que médecin même , à mefure que leur 
nombre saccrut, fe renfermoit {elon 
Hérodote (5) dans le traitement d’une 
feule efpéce de maladie. Les uns ne 
s’appliquoient qu’à celles des yeux, les 
autres-qu'à celles des dents , & ainfi du 
refte, 11 étroit au fur - plus établi, que 
emploi dans lequel chacun ‘étoit 
borné , paflat des peres aux enfans, fans 
qu'il fut libre à ceux-ci de changer de 
“profeffion , n'y de fe mêler d’une autre 
parcequ'on fuppofoit que chaqu'un fe- 
_roit mieux ce qu'il avoit toujours vü 
faire & à quoi il. s’étoit uniquement 
exercé dès fon enfance, D'ailleurs eha- 
que ouvrier ajoutant fa propre expé- 
| rience à celle de fes ancêtres, avoit bien 
plus de facilité à exceller dans fon art 
[6]. Une conduite fi prudente devoit 


(4) Diodor de Sicile L. 1. Bibliot...:: 
Schulfius Hifi medic. p. 26.:.. Hecquet 
“brigandag. de la Médecine , t. 1. ANT 440.2 

(s) Herodot. L. 2. c. 84. 

(6) Rolin hift, anc, t. I. p. 99. 
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“elle finir > Oùi, auroit fans doute ré- 


“pondu Mr. Bouillet, s’il eut vécü dans 


ce terms là , puifqu'il infinue dans Les 
‘élémens de la médecine pratique que les 
jeunes étudians doivent prendre des 
vuës qui embraflent le traitement de 
toutes les maladies | pour tous les âges, 
pour tous les foie. & pour tous les 
climats du monde HA: 
Cet encien uf fage qui bornoit tout 
-difciple d'Efculape à une feuleefpece de 
maladie n’eft pas neanmoins abfolu- 


ment aboli en Egypte; & M. Maillér | 


affure [8] qu’on peut dire aflez exae- | 
ment, qu'encore aujourd’hui, comme 


autre fois, il sy trouve un médecin 
paiticulier pour chaque infirmité. Ge 
-qu'il n’attribue cependant ni à la fage 


prévoyance des loix, ni à la force de 


(7) Voyez le Mercure de France, Dé- 
cembre, 1744. p. 109. 
(8) Defcription -de l'Egypte, Gbipofie 


furles Mémoires de M: de Muillet \mréièn A 


Conful de France au Caïre, par M. l'Abbé 
le Macrier in-4°. Paris , 17954 open: Lett. 
He page 13% 


encaten » fi arte 
par 


Es Le 
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la: coutume; mais à la nature du {ça 
voir de ces médecins modernes peu ca- : 
pables d’embrafler différens objets. 

Je m'imagine, Monfieur, que de vous 
même vous vous apperceyvez que: je. 
prouve allez qu'avant que la médecine 
eut pour ainfi dire pris ce nom elle 
éroit pratiquée par toute forte de per- 
fonnes indifféremment. Des particu- 
liers plus ambitieux ou plus eclairés , 
veulent-ils fediftinguer dans fon exer- 

_cice > ce n’eft point à l’exclufion des au 
tres ; devient-elle! une fcience ? je lui 
vois un temple pour berceau ,Mle fanc- 
tuaire pour azile, des prêtres pour tu- 
teurs &miniftres. 

Comme l’on pourroit croire que ces : 
ufages dont. je parle étoient peut-être 
des ufages connus en quelque pays feu- 

lement ; & abolis dans les fiecles pofté- 
rieurs , je penfe qu'il convient de prou- 
ver leur univerfaliré & leur durée. Je 
le ferai donc , après avoir dit un mot. 

fur une difficulré-que.je. préviens. Elle 

| n’en. feroit. pas une pour vous à ‘qui 
la Mythologie ft familiere; mais com» 


% 
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me vraifemblablement cette lettre fera 
lue à votre afflemblée , quelqu'un de 
ceux.qui la compolent pourroit être 
furpris de m’entendre parler de temples 
à l’honneur des mêmes perfonnages que 


lhiftoire nous aflure avoir été de vrais 


hommes. Il eft bon de rappeller à ceux 
qui connoiflent peu les mœurs antiques; 
que lopinion qui perfuadoit aux an- 
ciens-que la fcience de la médecine 
étoit la doctrine des Dieux [9], & un 
don facré qui ne pouvoit venir que de 
Jeur libéraliré [ro] : leur a fait croire 

à Mes véritables médecins étoient 
eux mêmes des Dieux. En confequen- 


ce ils leur adrefloient des prières, des : 


vœux}, des facrifices ; quand ils eurent 


ceflé de vivre. Car felon la remarque : 


_ de St Auguftin [11] nul n’a jamais fa- 


(9) Medicina deorum doûrina.. Lucien: 


(io) Tantum huic arti tribuerunt ut eam 
vix crederent humanis potuifle ingenïis in- 


veniri ; quia medicina per facrafe res eft. .: 
Quintilien. declamat. 268. 


(x) De Civitate Dei L. ro. cap. 4. quis 


Sacrificandum ‘cenfuit , nifi ei quem Deum . 


aut fcivit, aut putayit, aut finxit, 


LS 
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crifié qu’à celui , ou qu'il a fcû , ou 
qu'ila crü être Dieu , ou qu'il a voulu 
faire pañler pour un Dieu. 

Telle a été Pune des fources réeles 
de l'idolatrie. Eh ! qui ne fçait que Pi- 
dée du fouverain être , ne s'étant con- 
fervée dans toute fon intégrité qu’au 
milieu d’un peuple privilegié, les autres 
efclaves de leurs fens , & touchés de la 
feule félicité Ce , eurent pour 
guide dans leur réligion que leurs vains 
préjugés ? Selon quils avoient aimé, 
craint, ou refpecté , des hommes puif- 
fans & célébres , ils les placerent dans 
un ciel fabuleux au rang des immortels, 
comme sil euflent oublié de les avoir 
vü réelement mourrir furla terre. | 

Leurs maifons furent le premier . 
cheâtre du culte [12], on y éleva devant 


(12) On peut confulter en témoignage 
les Auteurs fuivans : Latance L. 1. ch.r$e 
Stace L. +. Sylv. apulée metam. L. 8. Cé- 
rémonies funébres de toutes les Nations 
par le Sr. Muret in-12. Paris, 1677. Ré- 
flexions fur l'origine , lhifloire & la fuc 
gefon des anciens Peuples Caldéens , Hé: 
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leurs images un efpece d’autel où l'on 
vit fumer l'encens. avec plus où moins. 


d’apparat [13] En quelques endroirs:ce 


breux , Phéniciens, Egyptiens , Grecs, &tc.. 


jufqu'au tems de Cyrus par M. Fourmont 
J'aîné 2. vol. in-4% Paris. 


(13) C’eft ainfi que Didon eonfacra dans 


fon Palais , un Temple à la. mémoire de . 


fon mari Sichée , & confervoit fa Statue 
ornée fuperftitieufement. 


Fuit in teélis de marmore Templum 


Conjugis antiqui miro “ii HS 
Colebat. 


Nil Æneïd. 4. vers aa Voyez la 
note du P.la Rue. 

Le Poëte Prudence pour fe moquer de la 
pluralité de tels dieux ; réproche aux Ro- 
mains ces ridicules métamorphofes. L, r, 


Et tottempla Deum Rome ,quot in urbe 


Sepulchra F 
Heroum,. numerare lices. quos fer mas 
nes nobilitat 


M. Racine a dit fur cela re le 6. Chant 


de (sa. excellent Poëme. fur. la. Réligion. 
culte 


+ 
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culte renfermé d’abord le fein de la 
famille, ou rendu par un petit nom- 
de perfonnes, s’étendit jufques à que 
ces mêmes maifons devinrent les vrais 
temples de nouveaux dieux , & ces 
dieux factices pafferent pour formida- 
bles ou bienfaiffans au gré de l’adora- 
teur, qui fléchiffant le genoux devant 
eux, leur proftituoitun hommageinfenfé, 
Deos quofdam ut prodeffent celebrabant , 
quofdam ne obefent placabant. Comme 
rapporte aulugelle dans fes nuits atti- 
ques [14]. L’Auteur du livre de la fagef. 
e peint cet excès de folie , en parlant 


Tout étoit adoré dans le fiécle Payen 
Par un excès contraire , on n’adore. 
_plus rien. 7 


Et un autre Poëte 


Avarice , grandeur , crime , fortune; 
audace , 

On deifioit tout, la foible populace, 

Avide du bifarre ; avide’du nouveau À 

Adoroit le métal que tailloit le cifeau, 


(14) Aulugelle, L 5° ch, 12e 
Zome 1, D 
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d’un pere afligé [15], qui pour adouci® | 
{a douleur que lui caufoit la mort pré: | 
cipitée de fon fils , en fit faire une figu- | 
re reffemblante; layant adoré lui mê- 
me le premier , lui érablit dans fa mai- 
fon des facrifices comme à une divi-. 
_nité; la réligion répandit fes voiles fur. 
ces miftères ; l'impolture les accrédita ; 
& dans la fuite le tems, l'habitude, . 
& les loix concoururent à foutenir ces 
autels follement erigés. EN 

Si la reconnoiflance & l’amour ont 
infpiré de tels devoirs à l'égard des bien: 
faiteurs & des perfonnes chères ; Siles. 
Rois en particulier ont eu le plus de part | 
aux vifñbles “honneurs de lPapotéhole ;: 
ainfi qu'en parle l'Écriture [16[,ilne, 
doit nullement! paroître incroyable 
qu'en egypte où la multitude des dieux! 
égala celle des paffions , le peuple ait 
divinifé ceux de ces princes qui ont 
fait fa felicité. 
Or les temples de ces pretenduës dis 


(15) Sapient. c. XIII. Ve I4 
(16) Ibid. Sap. & XIIIe V: 12: 
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- vinités atteltent que l’ufage où étoient 
leurs prêtres d’exercer la médecine , a 
continué long-tems. Puifque ceiui d'Ef 
culape n’a été détruit que fous le grand 
Alexandre, qui le fit bruler pour venger 
à fa façon la mort d’un de fes favo- 
ris que Les prêtres de ce temple n’avoient 
_pu guérir (17) , & dont il vouloit, dit 
Plutarque (18), que les animaux & les 
prières même paruflent regretter la per- 
te. Quelle n’a pas été auffi la durée des 
temples que l'Egypte avoit confacrés à 
fes maîtres Ofris & Ifis, à l'honneur 
de qui fe celebroient des miftères abo- 


(17) C'eft au moins ce qu'aflure Bezan- 
çon pag. 237. du livre les Médecins à la 
_cenfure ou entretiens fur la Médecine, quoi- 
que Plutarque dans la vie d'Alexandre pag. 

. 507. nous apprene que le Médecin d'Hé- 
pheftion s’appelloit Glaucus , & qu’Alexan- 
dre le fit mourir; par le fuplice de la Croix, 


- le rendant refponfable de la mort de fon 
Favori. < 


(18) Hunc cafum tulit parum fapienter 
Alexander : fed confeftim équos omnes mu- 
_lofque tonderi lugubriter jufhit, circum jec- 
torum oppidarum pinnas detraxit, miferum 
Medicum egit in crucem, &c. 
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minables avec tant d’effronterie, que di. 
vers empereurs fe crurent dans la fuite 
obligés d’abolir ces fêtes obfcénes que 
l’empereur Commode ofa néanmoins 
rérablir. À Dieu ne plaife que je veuil- 
le retracer comme Lucien &c Apulée, ces 
œuvres de ténébres dignes d’un total 
oubli ; j'en infere feulement ici que les 
“prêtres de ces temples, durant tout ce 
tems, ontété les confervateurs des prin- 
cipaux fecrets de la médecine & les dif- 
tributeurs des remédes. 

Leur habileté dans cet art n’étoit pas 
cependant leur unique reflource ; car 
comme la reputation de leurs dieux 
tournoit également à leur profit , ils 
avoient grand foin d'en exagérer fes | 
vertus ; & pour attirer la confiance des 
peuples , ils publioient que ces dieux 
bienfaifans , loin d’être infenfbles , fe 
plaifoient à foulager les maux de ceux, 
qui par un culte digne d'eux, méritoient 
leur affiftance ; qu’ils s’abufoient jufqu’à 
enfeigner eux mêmés pendant la nuit 
‘aux malades ce qu'ils doivent faire 
Jorfque le fecours des hommes ne les.» 
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pouvoit guérir. Flatés par un tel efpoir, 
- les crédules Egypriens fe rendoient dans 
le temple d’Ofris & d'Ifis : les Grecs & 
les Romains dans celui d’Efculape, où 
après avoir adreflé des priéres à ces 
idoles hors d’érat de les entendre, ils” 
attendoient les fonges favorables qui 
devoient indiquer les remédes propres 
à rétablir leur fanté. 

D'un autre côté les Prêtres intérefe 
{és à foutenir ce qu'ils avoient pro- 
mis, & à ne pas laifler défabufer le 
pubiic, cultivoient dans un jardin au- 
près du Temple , quantité de plantes ; 
& durant le jour ils les faifoient ob- 
ferver à ces malades. Ceux-ci occupés 
du foin & du défir de leur guérifon 
étoient par l'effet du hazard plus vi- 
vement affectés de quelqu’une de ces 
plantes , & l’idée qu’ilsen concevoient 
leur revenant enfuite dans le tems du 
fommeil , ils fe perfuadoient aifément 
‘que c’étoit Là le fouverain reméde of- 
 fert par la divinité propice. Dupes tout 
à la fois des erreurs d’une imagina- 


tion féduite , & de la fourberie de ces 
D ; 
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Prêtres à qui dans cette occafion l'on 
eut pû dire après Pétrone. : 


Somnia que mentes ludunt volitantibus 
S wmbris 
Non delubra Deum, vel ab aæthere nue 
 mina mittunt 


Sed fibi quifque facir. 


Le célébre mitologue de nos jours, 
- qui dans fes profondes & ingénieufes 
recherchés s’eft fi heureufement appli- 
qué à deméler le vrai caché fous des 
écorces fabuleufes , Mr. l'Abbé Banier, 
découvre encore un autre artifice dont . 
les prêtres fe fervoient , lorfqu'il nous. 
dit, parlant d'Efculape : ,, Les Mala- 
, des venoient en foule dans le Tem- 
. ple de ce Dieu pour étre guéris de 
leurs infirmités. Ils y pafloient ordi- 
 nairement la nuit, & lorfquils y 
, avoient reçu quelque foulagement 
,, ils laifloient des repréfentations des 
, parties de leurs corps qui avoient 
, été gueries ; il y avoit grande appa- 
,, rence au refte, ajoûte-t-il, que les 
,, prêtres qui deflervoient ces Tem- 
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» ples, & qui ordinairement étotentd’'ha- 
, biles Médecins, faifoient prendre 
, ( mais d’une maniêre myftérieule ) 
des remèdes à ces malades, ou ils 
,, en méloient dans les alimens que ces 
_,, malades pour fe foutenir étoient 
.,, obligés de prendre ;& qu'enfuite ils 
,, attribuoient à Efculape des guéri- 
_, fons qui n'éroient dues qu’à ces re- 
mèdes (19). ; à 
Vénus, ainfi que les autres Divini- : 
tés, avoit des Temples en Egypte ; ils 
étoient même les plus fréquentés ; dit 
Mr. de Maille (20) ; & fes. Prètres 
meilleurs Medecins , qu'habiles facrificas 
teurs, emploient à la guérifon des ma- 
lades différentes pratiques tantôt mé- 
dicinales , tantoc fuperftitieufes. Si vous 
êtes curieux, Monfieur, du détail deces 
méthodes l’Aureur a de quoi vous fa- 
tisfaire. | 
_ (19) La Mythologie & les Fables expli- 
quées par l'hiftoire, edit. in-4°,t.2. L. 5: 
th, s. pag. 565. 

(20) Defcription de l'Egypte , &c, Lert. 
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Mais , quel qu’ait été le caractère 
de ces Prêtres , & de quelque mauvaife 

foi qu'on les ait convaincus en diffé- 
rentes occafions , il n’en eft pas moins. 
affuré que c’eft chez eux & par leurs 
foins , que nous ont été confervés les 
débris précieux des découvertes , & des 
expériences des premiers maîtres en Mé- 
decine : car , comme tout le refte , 
cette fcience a efluyé différentes revo- 
lutions , elle a eu fes tems lumineux & 
{es tems de ténébres. Elle a été tantôt en 
honneur , & tantôt dans le mépris. Ce 
qu'Efculape en enfeigna vers le tems 
du fiége de Troye [21], nous dit Pli- 
ne, tomba bientôt dans un pernicieux 
oubli. Et ni toute la réputation de ce 
Dieu prétendu, ni lutilité de fes le- 
cons ne purent empêcher que la Mé- 
decine, ne demeurat comme enfévelie 
jufqu’à la guerre de Péloponefe , que le 
fameux Hippocrate reflufcitant en quel- 
que forte cette {cience , non-feulement 
lui rendit fon éclat, mais lPaugmenta 


(ai) Pline liv, 29. ch, 1° 
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encore beaucoup. Ce qui l4 fait re- 
garder par les Anciens comme le grand 
reflaurateur ou plutôt comme le fondateur 
de la vraie Médecine (21), Il mit à 
profit les expériences que d’autres avoient 
précédemment faites, & ne s’y borna 
pas ; il fit décrire tous les mémoires 
qu'il trouva dans le temple d’Efculape, 
qui vivoit environ 700. ans aupara- 
vant (23); leur donna de l'rdre, fepara 
le vrai d’avec le faux qui sy étoit glifé, 
“& parvint à former un vray corps de 
fcience médicale, dont l'étude doit le 
plus occuper ceux qui veulent réuffir 
dans le même art. ; 
Qu'ilme foit cependant permis de fai: 
re remarquer que ce pere de la médecine 
à qui Macrobe (24), donne le remarqua- 
ble & fingulier éloge de ne pouvoit ni {e 
tromper , n1 tromper les antres a mis én 


(22) Clifton dans l'état de la Médecine] 
&tc. pag. 10, 11. j 

(23) Pline liv. 29. ch. #, 

(24) Macrobe L, 1. de fomnio Scipionis 
pag. 4t«tam fallere | quam falli nefcir.… edit, 
_in-8, Lugduni apud Seb, Gryphium 1$5@ 
D; 
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œuvre les matériaux qu'il reçut de Î# 
main des Prêtres. Voilà donc ces Pré- 
tres en polfeffion jufqu’à Hippocrate ; 
d'un ufage acquis depuis le tems qui 
fuivit de bien près le déluge. Quand 
on le termineroit là , ce feroit tou- 
‘jours un titre refpeétable par l'ancien 
neté de fon origine , & folidement éta- 
bli par la continuité de fa durée ; 
mais il eft conftant que cet ufage ne 
celà point alors , je le prouverai après 
- avoir parlé des endroits où il s’intro- 
duifit. | bn 
Ceft avoir prouvé que cet ufage 
étoit répandu dans toute l'Egypte, que 
d'avoir montré qu'il l’éroit dans les 
Temples d'Ofiris & d’Ihs. Car com- 
‘me , fuivanc Hérodote & tous les 
“anciens Hiftoriens , c’éroient les Dieux 
qu'on repectoir le plus en Égypte ; ils 
étoient honorés généralement dans 
tout lé pais (25) ; tandis que d’autres ne 
l'étoient que dans des n0mes particuliers. 


::, (25) La Mythologie & les. Fables expli- 
quées, &tc. inr4°.tom. + Pe 457» 


F 
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(26) C'eft même l'avoir encore prouvé 
pour les autres pays , ainfi que l’obferve 
M. l'Abbé Fontenu (27). Detoutesles di- 
» vinités du paganifme , dit-il , il 
» N'y en eut peut-être aucune dont le 
» culte ait été plus généralement reçu 
, que celui d’Ifs. En effet Diodore de 
» Sicile, Macrobe ; Plurarque & d’au- 
:, tres Auteurs afsürent que toute la 
5» terre rendoit fes hommages à à cette 
>; divinités “ J'appuyerois néammoins 
ce raifonnement parrapport à l'Egypte, 
du témoignage d’un fcavaur Efpagnol 
.(28).Seloiilus, Les Egyptiens faifoient des 


(26) Le terme de Nomes , fignifie les 
différentes préfeëtures , ou les différens gou- 
Vérnemens ‘d'Egypte. 

D (a7)° Diverfes: conje@ures fur le culte 
d'Ifs én Germanie’, Re. Hiftoire de l’Aca- 
démie- Royalé : des infcript, pag. 63. des 
Mémoires. 

(28): Martin : Martinez ; D. M. de ja 
:Maïfon:da Roi ; Profefléur d'Anatômie ; 6c 
- Préfident. dela Société-Royale de’ Séville:, 
_ &c. Dans une Lettre apologétique en fa- 
veur de la Médecine, On la trouve à la 


D 6 


Dé 
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Médecins leurs prêtres, & de leurs Pré- 
tres leurs Rois. Ce qui avoit occafionné 
cette formule, Æfedicus non es, nulo 
te conflituere Regem. Platon enchérit & 
rapporte que fi par le fort des armes, 
où par toute autre voye , quelqu'un fe 
frayoit un chemin à la Royauté fans 
avoir été ni Médecin ni Prêtre , ül 
falloit 'néceffairement qu'il devint l’un 
& l’autre pour s’affermir fur le trône. 
voyons encore fi ailleurs qu’en Egyp- 
te nous trouverons quelque chofe de 


femblable. Je n’entrerai point cepen- 
$ AE 
dant dans un détail fechement exact, 


ni fervilement géographique. La con- 
crainte que je m’impoferois , feroit à 
coup fur pénible pour moi, peut-être 


_ennuyeufe pour vous , & au bout du 


compte ne prouveroit pas davantage. 
Ainfi je rapporterai fans gène ce que 


fin du 2. vol. du théatre critique. Thearrocri- 
rico univerfal o difcurfos en toto genere de 
_materias , KC, 4 vol in-4%e edit, 3e à Me: 
drid, 1729 
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la mémoire me fournira, me contentant 
de citer avec fidélité les auteurs. 
Agréez néanmoins, je vous prie, que 
cette difcuflion foi pour une autre 
lettre. Je ne vous la ferai point trop 
‘attendre & jy joindrai ce que je n'ai 
pas dit dans celle-ci. 
_ Je fuis, 


MONSIEUR; 


Votre Très , &c 
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*:SOMMAIR E. 
Comment la Médecine eft devenue le partage 
des Prêtres. Médecine fatidique, ce que C’efte 
Les Prétres ont tojours été médecins : 
preuves tirées des hifloires de différens Peu= LE 
pless (4 , 4817 =) 


21 


‘Esr , Monfeur , une -vérité con= 
Qu en toute réligion , & admife 
dans tous les états , que les Prêtres I 
de quelque divinité peñvent mieux que 
le refte des hommes en obtenir les 
graces néceffaires. Comme par leur M 
miniftère, ils ont plus d’accès auprès { 
d'elle; c’eft à eux à la folliciter en fa- M 
veur de leurs freres. Placés entre Dieu M 
& le Peuple, ils font le canal ordinaire 
des influances que le Ciel fait pañler M 
à la terre. Diogéne Laerce parle ainf 
des Mages. Aagos Deorum vacalfe cul- 
ui @ preces tllis , ac vota, & fe 
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crificia. quafi foli ab 11 exaudiantur (1). 

© Mais outre les biens fpirituels ; on 
set accoûtumé à leur en demander 
de temporels : & parce que la fanté 
tient le premier rang, on s’eft adrefle 
aux Prêtres dans les maladies pour ob- 
tenir la guérifon. Salutem popali facer- 
dotes augurantur , dit Cicéron & les 
Romains qui avoient fair de la fanté , 
‘une divinité fous le nom de Salus 
lui avoient dedié des Temples & dé- 
cerné des honneurs dont les Prètres 
© &roient les Miniftres. Sur quoi l’on 
remarque que les Prètres du Collège 
d'un Temple que le Cenfeur Junius 
Babulo [ 2 ]; lui éleva près d’une des 
“portes de Rome. s’étoient jarrogé le 
droit de pouvoir demander {euls aux 


(1) Diogen. Laert. præfat. in vit. Phi 
lofoph. pag. 3: 
(2) Tite-Live , Cicéron , voyez auffi 
Moreri , il appelle ce-Romain Junius Bu- 
bulcus , & rapporte comme Tite-Live, qu'il 
avoua le Temple. étant Conful , qu'il le 
. battit étant Cenfeur, & qu'il en fit la D<- 
» dicace étant Diétateur. 35 
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Dieux la fanté de chaque particulier , 
 & de tout l’étar. À 
_. On ne s’en eft pas tenu dans la 
fuite À cette voye d’interceflion auprès 
des Dieux : on a démande la fanté aux 
Prêtres eux-mêmes par le fecours de 
la Médecine , & ceux-ci par divers 
motifs qu'il eft indifférent d’examiner 
ici, fe font appliqués à l'étude , & à la 
pratique de cette fcience. L'Hiftoire 
nous repréfente fous cette idée les Ma- 
ges Caldéens : ces fages de l'Orient qui 


SCD ET ES OR AR 


Ont toujours paflé pour être fi éclairés, 
fi habiles, & qui dès le commence- # 


ment [ ainfi que nousaflure Cafliado- 


re , | formerent chez les Perfes com- 


me une nation facerdotale dépofitaire 
de la Réligion. Ces Mages dis-je , 
.$’eccupoient outre cela à réchercher 
les vertus des Plantes , des Animaux & 
de tout ce que lunivers leur ptéfen- 
toit, pour entirers avantage divers au 
Ù DMC 
- profit de l'humanité (3). 


(3) Magos qui Religionem Perfarum % 
xeluti quædam Sacerdotalis tribus , per fucs 
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:_ Il eft vrai que ces connoiffances au- 
deflus du commun , que ces fécrets 
particuliers , ils ne les acquéroient pas 
toüûjours par l’étude de la feule natu- 
re , & qu'ils employoient quelque 
fois des moyens furnaturels qui don- 
nerent naïflance à cette faufle méde- 
cine qu'on appelle fatidique ou appar- 
tenant à la divination. Elle eft prati- 
quée en Amérique par les Jongleurs , 
& les devins. Les Bracmanes & les 
Gimnofophiftes en faifoient aufli pro- 
feflion dans toutes les Indes. Médecine 
méprifable par fes moméries , ridicu= 
le par le peu de proportion des remè- 
des qu’elle employe avec le mal qu’el- 
le paroit vouloir guérir , odieufe par 
fes myftères , criminelle par fes fu- 
perflitions. Mais après tout , que nous 
importe fi ces Prètres Éiloient bien ou 
mal la médecine ,ce qui n’eft pas du 
reflort de cette léttre > pourvü qu'il 


ceffionem generis ab initio commiflam hai 
bere nofcuntur. ... Hiftoriæ Ecclefiafticæ, 
Lib, 3. cap. I. pag. 236, +om, 3e 
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/ 4 >: 5 £ / : D 
en réfulte qu’ils l'ont exercée ( ce qui 
proprement eft ma Thèfe ) : avec cette 
explication l'abondance des preuves ne 
manquera pas. L'embarras eft d’en 
écarter un grand nombre : car chaque 
Pays me préfente des Prêtres & des 


prêtres médecins depuis leur infütu- » 


tion. | 
En Afe le Japon a fes bonzes divifés 


en plufeurs fectes qui forment enfeme \ 
ble une efpèce de hierarchie fous un 


feul chef Ceux qu’on appelle jammaboos 
font des prêtres qui courent de ville 
en ville , pour la confolation a ce 
qu'ils difenr , & le foulagement des 


malades [4]. Dans les conteftations | 


qu'un de ces bonzes eut-avec Sr. fran- 


ois Xavier en préfence du Roi , il fe # 


glorifia qu'ils guerifotent les malades (5). 


(4) Ambañlade mémorable des Hollane 


dois au Japon part. 1. p. 88. Ni 
(5) Les Voyages avantureux de Fernand, 


+ 


Mendez, Pinto, fidélement traduits du Por-” 
tugais, par le fieur Bernard Figuier, gen: 
til'homme Portugais. in-4°. Paris , Arnauld 


_ Cotinet, 1643. pag. 88. 
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À la Chine il y a trois fecretes répan- 
dues qui s’adonnent aux œuvres dé” 
ténébres une de ces feétes appelée T40- 
chia dit qu’elle ne fe fert que d’une ma- 
gie innocente qui fournit le moyen de 
guérrir les maladies [6]. Dans la Tarta- 
rie les Lamas , & les Talapoins dans 
le Royaume de Siam, de Bégu , & de 
Lao préparent une eau qu'ils appellent 
bénite & l’envoyent comme un remé- 
de fouverain dans toutes les maifons 
pour être donnée aux malades : & pat- 
ce qu’en échange , ces prêtres reçoivent 
autant de Bouteilles du meilleur vin 
ils ont foin de préparer beaucoup de 
cette eau , & n’en font point avares dans 
a. diftribution (7). d’Autres talapains 
au raport St. Gervaife [8], employent 
| delhuile &. une poudre jaune pour 


| (6) Bartoli Afia. tom. 3. della cina L.7. 

| [pe 132. 

(7) Hift. du Royaume de Thibet. pag: 

0. . rélation du Royaume de Lao, ch. 
Lip. 413: 

| (8) Hit. naturelle ; & politique de Siam 

| pag. 199, 
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leur reméde banal. Le pere Acofta Jé- W 
fuite aflure (9) qu’au Méxique les prè-" 
tres compofent avec quantité d’ani- 
maux, de plantes, de tabac &c. #ns peci- 
fique qu’ils nomment divin, & qui leur 
attire les infirmes de toute part. Dans 
la virginie les prêtres font toujours 
médecins (ro) chez les Amériquains 
 méridionaux le Piaye ou devin s'occupe 
À traiter les malades (11). Les Apalachi- 
tes , peuplede la Floride, ont des facrifi- 
cateur du foleil, & leurs prêtres nommés 
Jaouës qui trous font médecins & le font 
feuls (12). Ce font de même les Boyez 
ou prêtres qui font l'office de méde-n 
cins parmi les caraïbes habitant quel- 


(9) Hit. naturel , & Hbral de Indias. Lib. 
ÿ. cap. 26. | 
- (ro) Ci, de Virgile traduite de HE ll 
pag 272. : : 

» (xx) Voyage de Cayene L. 3. chap. 12: 
pag: 385: | 

(12) Hift. des Antilles in-12. par M. de 
Rochefort, Lyon chez Fourmi, 10H voyi 
fei2e PP. 250 3 334: ? 
‘ &r3) Hit. des Antilles, t. 2, p. 431« 
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ques unes des ifles Antilles , & lecon- 
cinent qui eft auprès dans l’Amérique 
meridionale. Les Butios ( c’eft ainfi que 
les infulaires de St. Domingue ou ifle 
»fpagnole appellent leurs prêtres) éroient 
en même tems médecins, chirurgiens & 
droguiftes, dit le P. de Charlevoix leur 
hiftorien (14). 

Comme l’Afie, & comme l’Amerique , 
PAffrique m’offre des preuves, J’y vois 
que les Æfandingos s’adreflent à leurs 
marbuts dans toutes leurs infirmités (1 s). 
Je ne trouve aucune vraye fcience de 
médecine chez les négres de l'Ethiopie 
occidentale ; ils n’ont que de ridicules 
remédes : mais ce qu'il importe de re- 
marque ce font toujours leur ganga , 
ou miniftres des idoles qui employent 


(x4) Hit. de l'Ile Efpagnole , ou de faint 
Domingue , &c. in-4°. 2. vol. Paris , 1730. 
chez Didot. voyez tom. 1. p. 57. | 

(15) Hift'générale des Voyages ou nou- 
velle collection , &c. par M. Prevôt, voy. 
t. 3. in-4%. Paris, chez Didot r747. L. 7. 
chap. 7. Voyage au long des Côtes Occi- 
dentales d'Afrique 3 Pe 217: 
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ces remédes tels quels. L’efpece de clers 
gé que ces miniftres compofent, eft dih 
vifé en claffes & chacune d'elle a fes 
fondtions médicales Le feul Nghombo. 
s’arroge la propriété de guréir toute mas, 
ladie, & donne pour cet effet des dro= 
gues. Les autres ont des départemens 
bornés. Le IVeoni s'applique à décou- 
vrir la caufe des maladies: Adolongæn 
prévoit file malade -guérira : Nrarñ 
fait profefion ouverte de vendre. des” 
remédes. Amaburda compole des emeu 
plâtres pour les maladies honteu ‘ess 
Ngodi eft reftraint à ne traiter que les 
fourds : Nfambi a pour fon lot la leprés 
À traiter &c. (16). Malgré leur ferocité,n 
Jes Giagefes imitent les peuples policés, 


(16) Rélation hiftorique de l’Etiopie OC=. 
cidentale , contenant la defcription des 
‘royaumes de Congot , Angolle & Mefamba 
traduite de l'Italien du P. Camazzi, &t augs 
mentée , &c. par le P. Labat Dominiquain, 
s. vol. in-12. Paris 1732, de l'Epine fils. 
Voyez tom. 1. chap. 22. Des maladies des 
Négres & de leur remèdes , p. 455: & ch, 15° 
des Miniftres des Idôles. k 
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- dans l’article que j'examine: Cette na-: 
tion antrapophage, venue des pays loin- 
tains & intrufe dans les royaumes de 
Congo & de Metamba par fes courles ; 
les ravages, les inhumanités, les maf- 
facres, & les incendies dontellea de- 
_ folé ces contrées. Hé bien ces intraita- 
bles Giagues ont pour médecins les Sin- 
glifi (17), où miniftres de leur feéte. 
Chez les négres habitant les bords de 
la riviere de feftos , les prêtres font mé- 
decins (18). Chez ceux de la cote dor, 
les docteurs en médecine font de mé- 
me les docteurs de leur loi (19), & les 
Fetiferos fecourent les malades : ainf 


(17) Même hift. tom. 2. ch. 7. de Pori- 
gine des Giagues établis dans le royaume 
de Metamba. voy. p. 88. & p. 131. 

(18) Hift. générale des Voyages , &tc. 
. par Prévot. tom. 3. L. 9. $. 5. defcription 
de Riofeftos ou Seftro, & du Pays qui en 
dépend pag. 616. cite Barbot. p.136. 

(19: Même hift, &c. par Prévot tom. 4. 
L, 9. S$. 5. maladies, médecine, remèdes , 
mort & enterrement des Négres.. .P. 14$+ 
voyez encore p. 171. du même tome. 
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qu’aû royaume de Benin (20). 

Que de temoignages j'aurois encore 
fi je voulois réunir tous ceux qui dé- 

+ poféroïent que les prêtres ont fait & 
font la médecine chez eux. Je n’ay vou- X 
lu écouter que ceux qui m'ont parlé 
de ces pleuples moins connus & qui 
pallent pour barbares dans l’efprit de 
plufieurs, afin de montrer que Pufage 
que je défends eft pour ainfi dire, inf- 
piré par la natureelle même. C’eftauf- 
fi par cette même raïifon que je n'ai 
point mentionné les fameux Druides 
qu'on a vû tout à la fois les prêtres, 
les jurifconfultes , les philofophes , les 
théologiens, les juges, les médecins 
& les oracles de nos anciens gaulois W 


_(2o) Si les Habitans du Royaume de 

! Benin tombant malades, leur première ref- 

fource eft dans leurs prêtres , qui font auffi 

leurs médecins comme fur la Côte de Gui- 

née... hift. générales des Voyages L. 11. 

ch. 1. du Royaume de Benin, fur la Côte 
d'Afrique &, 1. Géographie de Benin tom. # 
de Pe 414 | 


j'ai 
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(22) j'ai cependant affez parcouru de 
PAYS pour ne pas en. vifiter d’autres , 
& vous fatiguer par de nouveaux voya- 
8es. Prenons donc fi vous voulez un peu 
de repos, après quoi revenant à Hi. 
pocrate,.je ferai voir que la coutume 
que les Prêtres ont gardée jufqu’à fon 
tems, non feulement ne ceffà point alors 
mais a dans [a fuite été plus autorifée.… 


Je fuis. 
: MOMSIEUR ; 
| à Votre » Ce | 


-(r2) Voyez Pline, hifi, L. 16, ch. 9x: 
P: 312. Pomponius Mela de mundi ftu L. 
3. c. 2. pag. 165. Cæfar de Bello: Gallico. 
PA8: 225. p. 228. Voyez auff lhifoire cri- 
tique de la Gaule-Narbonoife par M. de 
Mandajor de l’Académie des belles lettres. 
Paris 1732. cité dans le Pour & Contre, &e. 
nombre 29. pag. 331, 
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: Me à k «| 
SOMMAIRE. 


— Gontinuation de la précédente lettre. Preuves 
tirées du peuple Juif. Dès le commencement 
du chrifianifme ,on 4 vé parmi les chré. 
tiens des Evéques , des Eccléfiafliques & … 
des Réligieux qui ont exercé La médecines 
C'eft par leurs foins que cette fcience s'eft 
_confervée jufqu'à nous. Réflexion fur l'in- 
différence qu'on a en général pour l'étude 
de la médecine. Cette étude ef} cependant | 
préférable à bien d'autres: Elle doit même M 
faire partie d'une éducation bien entendue. 


j 


de ai 


; Il conviendroit, Monfieur jàun fide- * 

Le annalifte de la médecine de ‘fuivrew 

{a marche exattement & pas-à-pas ; des 
rechercher quels perfonnages daus cha 

que fiecle fe font rendus illuftres en la 
#. profeffant; enfin d'expliquer comments 
les premiers maîtres, communiquanth 
Jeurs lumiéres à des difciples, eux ds 


LS 
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devenus maîtres à leur tour ; ofit enfui- 
te formé de nouveaux éléves ; & d’éléve 
en éléve, ont fait pañler jufqu’à nous ce 

que cette fciencea de plus utile, Sans 
doute qu'il me feroit plus aifé de mon: 
trer par, cette efpece de généalogie 
des médecins, que dans tous les tems 
il en a paru qui, quoique confacrés. 
aux autels, n'héfitoient pas à les quit- 
ter quand le befoin des malades l’exi- 
geoit: mais comme ce feroit me trop 
écarter, je ne ferai. mention que des 
miniftres du feul &: véritable Dieu; 
d'autant. mieux que j'en prouverai. plus 
littéralement ce que plufieurs paroi. 
fent ignorer. C’eft donc en Hraël que 
je vais chercher ces miniftres éclairés : 
qui joignant au culte du Très-Haut un 
amour zelé pour le prochain, remplit 
foient exactement toute La loi. Cet au 
milieu-de ce peuple choili: parmi tous 
les autres que le féigheur vouloir pol. 
Téder en particulier pour y établit fon 
royaume, & fon facerdoce , la nation 
finie qui lui fut confacrée fun ma 
| 2 
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niére fpcéiale (1). LÉ HReg 
Les Livres Saints dont lebut eft de 


former à la piété, & non d’enfeigner 


les fciences profanes, ont gardé fut 
le point que je traîte, un filence pref- 
que entier. Quoiqu'il y foit aflez fou- 


vent parlé de maladies , il n'y ‘eti 


point dir à qui les Hébreux avoient 
ordinairement recours pour en guérir. 


cet 
Ds D 

ÿ 

De à 


Jy trouve néanmoins qu'il m'aparte-. | 
noit qu'aux prêtres feuls de juger de 
la lépre (2) , je lis dans les Prophétes , ” 

,! z 3 , ? : (0 
qu'ils connoifloient l’art de rétablir les … 
membres difléqués (3), de bander les à 


(@) 1Exod. ch. Lrx. v. 5.6... Deuterom 


“@h. vrir. v. 6. êtc. 
(2) Ifaie ch. Lit. ve 4 


Les Lépreux & les Epileptiques étoient. 


autrefois féparés de la compagnie des au= 


À 
LA 
K 
) 


e 
1 


tres fidéles, & non pas de la Communion.” 
Cette, féparation fe faifoit par les ordres | 


des Prêtres, &t avec des formules que les 
P. Martene Bénédictin rapporte dans fon” 
troifième vol. in-4°. de antiquis Ecclefie Ris 


tibus , &c. en 1700, & 1702. VOY-P- 6692 
(3) Jerem. c. xxx. V4 12. 15 + Ezechs 


G5 XXX, Ve 21: 
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plaies (4) de les panfer avec des re- 
“médes convenables (5) qu'ils n'igno- 
roient pas la propriété des plantes (6). 
Or de leur tems &  long-tems après 
eux toute la médecine confiftoit pref- 
que en cella.: N'ayant point encore 
été divifée en diverfes clafles, les con- 
noiflances fpéculatives , l'aprêt des 
médicamens ; & les opérations ma- 
nueles , toutes ces partiesenfemble ne 
faifoient qu’une feule profeflion , le 
plus fouvent occupée à la curé. des 
maux extérieurs. C'eft ainfi qu'ifaïé 
à qui St. Chrifoftome donne le nom 
de médecin (7). Délivra Ezechias d’une 
apoftume dangéreufe en y appliquant 
des figues (8), & qu'il rendit à ja- 


* (4) aie c. xxx, v. 26... Jerem. c. virii 
V, 22. 

(s) Ffaie c. 1. v. 6, 
(6) Ezech, & xLvii. v. 12... Jerem. c. 
VIII. V. 1244, XLVI. Ve 11e €. LI. Ve 8. 

{7) Chrifoft. homil. 6. in Marcum in 
principio. : 

(8) Lib. 4. Res cap. VIII. V. 29. cap. 
AXe V, 15: 

E3 
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© mais mémorable la convalefcence dé 
ce pieux Roi par la fingularité du mie | 
zacle qui en devint le témoignagepublic: | 
: Ainfi tout ce qu’on doit inférer de 
ce filence, c'eft; ou que les médecins : 
n’étoient pas communs parmi le peu- 
ple de Dieu ; ou que n'ayant pris au- | 
cune part aux événemens  raportés \ 
par les auteurs facrés, il n’a pas été | 
fait ‘d'eux une plus ample mention ; | 
puifque, d’ailleurs il eft conftant ; felon | 
ces mêties auteurs , qué non feulement — 
il y avoit des médecins, mais des #6- | 
decins prêtres (9). & s'il faut déferer à 
_te que difent les Rabins Maimonide, 
Kaleï, Mammikd, que dom calmet 
cite ‘en expliquant le Ch : 30 de FExo- 
de c’éroit pour les prêtres en particuliers: 
une nécelliré d’avoir toujours dans le | 
temple un médecin d’entre eux qui pûtn 
les fécourir plus promptement dans leurs“ 
maladies preffantes : Car , ajoute ce doc=. 
te commentateur , comme. les} prêtres 
. étoient toujours nuds pieds débout ,&. 
(9) Zachar. c. x1. v, 6... Jerem.c. ven 


Ve Je 


1 
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vêtus feulement d’une tunique de lin, 
qu’ilsmangeoient beaucoup de viandes, 
& ne buvoient point de vin, ils étoient 
fujets à plufñeurs incommodités fur- 
rout à des coliques. ! 

Les Hiftoriens profanes s'accordent 
affez aufi à reconnoïître que les Juifs 
profefloienr la médecine -avèc fuccès» . 
& que dans la fuite ils la perfection- 
Nerent, ce qui a plus d’une fois exci- 
té la jaloufie des uns, & l’adroiration 
des autres. Parmi les premiers, Char- 
leton attaquant avec force quiconque 
-fe mêle de fecrets & de recettes fans 
avoir fréquenté les univerfités , n’oublie 
-point les Juifs dans une fatire, par la- 
"qu’elle il termine fon traité du fcorbut ; 
jen extrais le diftique, dans lequel il 
comprend ceux. contre qui il décla- 
.me (10). + 


* (10) La Roque auteur du Mercure de 

France, cite ces Vers qu'on lit , dit-il, 

dans le petit recueil des poëfes, du fameux 
Anglois Owen Œdænus. | ; 

Fingunt fe ‘cunéh medigos, idiot ; 

Sacerdos ; get ce 

Judeus monachus, hiftrio, rafor, anuse 
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: Fingit fe medicum quifquis ; Hiota 
profanus 
Judæus, monachus, hiftrio , Rafor; 
.ARUSe 


Huarte de moins mauvaife humeur 
que Charleton applaudit à ce que les | 
Juifs ont eu de bon , convient qu'ils | 
excellent dans Part de guérir ; & re- 

cherchant la caufe de ces talens dans 
fon examen des efpritsi, il rapporte biert | 
…férieufement leur habileté, aux proprié- 
tés de la manne que leurs ancêtres 
_mangérent dans le défert (11). Fajoute- 


Et en donne cette tradu@ion d’uñ Forte 
de fa connoiflance, 


Chacun eft médecin , ou du moins 
prétend l'être. 

Lidiot, le moine, le prêtre, 

Le Juif, le bateleur,la vieille, le barbier, 

Si nous les en croyons, fçavent tous ! 


les métiers. ; 


© Mercube de Frane 1744. Avril p. 639: 

(11) Obfervations fur les écrits moder: 
nes, par M. l’Abbé des Fontaines tome 
9. Léit. 1:7. pag. 167. 
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“plus de foi à ce que dit M. Aftrue 
(12) dans fon hiftoire naturelle de Laän- 
guedoc à l’occafion de Raimond comte 
de Touloufe & du pape Alexandre : 
(qui avoient des juifs pour intendans ) 
que dans ces tems, la plufpart des 
médecins étoient juifs (13). Il confte 


(12) Mémoires pour fervir à l’hiftoire 
naturelle de la Province de Languedoc , 
in-4°. 1737. | 

(13) Les Bénédidins dans le 4. tome de 
l'hifloire litteraire de La France , donnent une 
plus grande ancienneté à la Médecine Juive. 
Car à l’occafion d’un Juif nommé Sedecias, 
Médecin de Charles le Chauve ; is font 
remarquer que la Médecine 'étoit principae 
lement exercée par les Juifs. Clifton pouffe 
plus loin l’époque en nous apprenant , 
» qu'ils avoient une efpèce d’univerfité à 
»s Sora en Afie , dès lan de Jefus-Chrift 
>» 200 ; que depuis ce tems-là , ils avoient 
ss toûjours fait un affez bon trafic de la 
» médecine. Il dit encore que depuis la 
fin du 12. Siécle ; les Juifs avoient pris foin 
de fe rendre très-habiles dans.la langue 
Arabe , qu'ils furent les plus célébres Mé- 
décins , enfin qu'ils s'introduifirent dans 
prefque toutes les Cours des pa chré- 

D) 
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qu’en l’ah 200 , ils avoient à Sara ef 
Afe., une efpèce d’univerfité. 

:: Mais en voilà bien aflez fur un peu- 
ple, qui , quoique moins étranger que 
ceux par où jai commencé, ne four- 
nit point autant que le peuple chré- 
tien. 


s. 


si 


La naiflance de ce dernier eft lé. 


4 poque la plus glorieufe que je pulle ! 


citer : elle m’ouvre des rems lumineux, 
& par elle je me vois en pays d’abon- 


dance. Déformais les preuves vont fe. 


multiplier en ma faveur. Pour qu'elles . 


faffent plus d’impreffion fur ceux de 
vos Mrs. qui femblent douter que la 
Médecine foit permife aux Eccléfiafti- 
ques; je m'attacherai principalement 
à celles que je trouverai dans les Au- 
teurs qu’on pourroit foupçonner d'être 


oppolés au fentiment que Je foutiens ; 


IENS s « ve 
moderne , &cc. Par M. Clifton D. M. de 


Son Altefle - Royale le Prince de Gales , 
&c. traduir de l’Anglois par M. L. D. 
Fontaines in-8°. avec figures , Pañis chez 
Guillau, 1742 VOYez page 140° | 


Etat de la Médecine ancienne 6 
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ne quid a nobis fitum videatur , fed 
ab ipfis aduerfarits proferatur [14]. 

Vous avez déja vü, Mosfeur, dans 
la vie de Jefus-Chrift avec qu’elle ap- 
plication & qu’elle bonte il guériffoit 
tous les malades qui venoient à lui, 
donnant à cette efpéce particulière de 
de charité la préférénce fur toutes les 
autres. L'exemple de ce divin maitre 
forma des difciples , qui fe firent de 
même une occupation privilégiée du 
foin des malades. $. Luc un des pre- 
miers (15), ne rougit point du titre 
de Æédecin. S. Paulle lui donne com- 
me une marque de diftimction , & avec 
une effufion de tendrefle remarquable : : 


lucas Medicus chariffimus, dit-il, en écri- 
vant aux Colofliens. On déméle dans . 
ce que nous avons de Lui non-[eule- 


(14) S. Augaftin. 

(15) Epiphan. in vitis Evangelifarum. 3 
Hieron. de fcriptor. Eccléfiafticis , & in 
Epift. ad Paulinum , & in Ifaiam cap, vr1, 
Dicis veteres Ecclefiæ traétatores tradidifle 
‘ÆLucam Evangeliflam medicinæ artis fcien- 


uns fule, 
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ment que l'étude de la médecine, & [a 
lecture des Auteurs Grecs avoientren- M 
du fon langage plus ex2&, fon ftile M 


plus coulant, & quelque fois fleuri, 1 


“comme quand il décrit le voyage de 


S._ Paul ; mais on y voit encore que » 


‘lorfqu’il a occafion de parler de quel-. 


que maladie , il s’énonce en meil- 
leurs termes que les autres Evangélif- 


tes , & employe des expreflions plus : 


convenables (16). 11 paroït aufhi pren- 
dre le parti de fon art; comme dans 
PFHiftoire . de l'Hémoroifle. Car tandis 


que S. Mathieu (17) n’entredans aucun 


détail, & que S. Marc (18), en rap- 
porte les particularités au défavanta- 


(16) Pour s’en convaincre, il n’y a qu'à 
faire le parallele en particulier du ch. v. 


y. 18. où S. Luc, parlant du Paralitique, 


appelle fa maladie du nom qui la défigne L: 


convenablement, avec les ch. 1x. v. z. de 


S. Matthieu & le ch. 11. v. 3. de S. Marc, 
où ces derniers employent une expreflon « 


connue , aux anciens-écrivains greCSs 
. (7) Matth..c. 1x. y. 20, 
(18) Marc c. v. v. 26. 
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ge de la médecine, difant que cette 
femme avoit beaucoup fouffert entre 
les mains de plufieurs Médecins , & . 
qu'ayant dépenfé tout fon bien , elle 
n’en avoit reçu aucun foulagement ; 
mais s’en étoit toujours trouvée plus 
mal. S. Luc adoucit les termes qui 
attaquent les Médecins ; ïil infinue 
que la maladie pafloit leurs pouvoirs s 
& quil ne leur fut pas poffible d’y 
apporter du remède |: 915 enfin quand 
il s'agit de miracles qui ont du ra- 
port à quelque guérifon, il les cir- 
conftancie mieux , en parle avec plus 
de juftefle que .des autres événémens , 
& fi j'ofois le dire, il s’en entretient 
avec goût. 

L'efprit de charité & ARE pouË 


- 
{:9) Luc c. vrrr. v. 26. La confrontas 
tion des textes grecs, fait mieux fentir ce 


que j'’avance. Je ne crois pas cependant ; 
devoir en herifler cette Lettre. Le nou< 
veau Teftament , où il fe trouve eft à portée 
de ceux qui entendent le Grec ; & ma 
citation feroit inutile à ceux ie ne lenten< 
dent pas, 
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le prochain que le Sauveur étoit ve- 
nu ranimer dans le monde y fit des 
progrès furprenans : il fe répandit par- 


mi les premiers fidéles , les unit ju 


qu'à en former dans ces beaux jours 
de l'Eglife, une fociété qui n’avoit qu’un 
cœur , & qu’une ame, On fçait quel 
étoit le défintéreffement des particuliers 
durant cet Âge d’or , & avec qu'elle 
ardeur chacun fe portoit à fecourir fes 
freres , à prévenir mème leurs néceflités. 


Or comme les maladies ont toujours. 


paflé pour une des plus preffantes , 


c'eft aufMi à les guérir qu’on donna le 


* plus d'attention. Les Eccléfiaftiques s’y 
employerent ainfi que les féculiers: & 
quelque réferve qu'exigeat la circonf- 
tance du tems, & le péril des perlé- 


cutions , plufñeurs Evêqutes leur en don- : 


noient l’exemple [20]. 


(20) Donat Evêque de Calame ,. Théo: 
dore Evêque de Laodice en Syrie , &c: 


Tillemon, hift. Ecclef. tom. 6...Marty= 
sologe du2, Novembre, &c. Saints du 34. 
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Mais nous dit l'Abbé Fleuri ,, fitoc 
» que l'Eglife fut libre , on bâtir di- 
» Verfes maïfons de charité que nous 
3 appellerions toutes Hôpitaux : on 
», les diftinguoit en Grec par différens 
,, noms, fuivant les différentes fortes 
3 de pauvres; nofocomium étoit l'Hopital 
» des malades. “Ces maifons étoient ad 
miniftrées par des Diacres :mais d’ordi- 
naire un Prêtre en avoit l’intendance , 
& quelque f ois en étoit encore le Mé- 
decin [21]. Depuis ce calme heureux, 
les Eccléfiaftiques & les Réligieux ff 
rent de la Médecine une étude ordi- 
naijre [22]. Ce ne fut pas fimplemeut 


» (ar) Mœurs des Chrétiens par Fleury} 
pag. 247- i 
* Voyez encore l'antiquité de PEglife de 
Marfeille , & la fucceffion de fes Evêques 
par M. l’Evêque de Marfeille in-4®, chez 
Brébion , 1747. On trouve à la pag. 339% 
du tom. 2. que Pierre Garibot , étoit Prieux 
& Médecin de l'Eglife & Hôpital de Ste: 
Marthe, où font aujourd’hui les Peres de 

l'Oatoire > l'an 130$. 
(22) Médecins à à la çenfure ; ou entretiens 
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pour fecourir le Peuple; les Rois avoñerit 
cotume de choifir dans le Clergé ceux 


à qui ils confoient le foin de leur fanté 


[23]. Les Grecs & les Ceptes foigneux 
confervateurs des traditions & des cé- 


rémonies les plus anciennes , font « 


mention dans leur Liturgies d’une infi- 
nité de Sts. Eccléfaftiques. Le Pere 
Lupus qui à joint quantité d’obferva- 
tions curieufes à fes rémarques fur le 
Concile général d’'Ephéfe [14], croit 
que le Médecin de S. Cirille éroit Ec- 
cléfiaftique , & il prouve qu’alors en 
Orient les Clers pouvoient exercer la 
médecine ,alleguant entre autres exem- 


fur la Médecine par C. Bezançon D. M. 
än-12. Paris chez Gontier à la pag. 351. 
(23) Le Prêtre Médecin, ou difcours Phy- 


fique fur l’établiffement de la Médecine ;: 4 
&c. par M. Aïgnan in-12. Paris chez 


d'Houry 1696. 
(24) Ad Ephefinum Chain variorufn 


PP. Epritolæ ex M, S: Caffinienfs bibliot , il 
& ex M. S. bibliot. Vaticanæ , &c. per: 4 
ÆF. Chrifti Lupum Ordin. Eremit, S, >" Aug) i 


&c. Lovaniü. 1682. 


Te : $ 
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ples Pierre trés-vertueux Prêtre, & ex- 
cellent Médecin que Théodore fit venir 
au fécours des malades de Cyr, dontil 
étoit Evèque. Ce Théodoret lui-même 
parle trés-avantageufement de lAbbé 
Maron, qui guérifloit les maladies du 
corps & selles de l'ame, & S. Chry- 
foftome dans une lettre écrite de fon 
exil , fe recommande aux prières de 
2 Abbé Maron; preuve de l’éftime qu 1 
avoit pour lui (2 5). 

Environ le même tems, c'eft-à. di= 
re, vers la fin du 4. fiécle, on vit for. 
tir d’une main facrée des Traités fus 
la médecine , Nemefius Evèque d'Emé 
fe écrivit au rapport de Freind (26) {ur 
la naturé de l’homme, ., L'édition 
» d'Œxfort lui attribue deux décou+ 
5» Vertes des plus confidérables dans 


(5) Differtatio de origine , nomine, ae 
Religione maronitarum. Autore faufto Ba- 
nenfis Maronita , &c. Romæ 1681. in-126 

(26) Me de la Médecine , depuis 
Galien jufqu’au 16 Siécle, &cc. traduite de 
lAnglois par J.Frind D, M, in-4°. Parise 
1728, voyez pag. 924 
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; la médecine : fur la qualité & l'u- 
F Lise de la bile ; & l'autre furla M 
Circulation du fang que éditeur : N 
.;, prétend avoir été connue de Néme- 4 
“0 TRS C27l gs quIs 


ee La Rd en du fang a paru une 


découverte fieffentielle, & fi honorable, ‘14 


que ceux qui en ont parlé ; ; l'attribuent 
chacun à l’Auteur pour qui il s’intérefle le 


plus. Pour moi, j ’efpére faire plaifir à quel- L 


- que leéteur en HR ici, ce que jen 


‘at 1° 


- Jean Godefroy Bbroetie 3 Médecin du 1 
# Roi. de Pologne, Doyen & premier Pro- M 


. feffeur de la faculté de médecine de Wi- M 
: temberg; dans fa Phyfioligie ou Traité de M 
. l'homme , divifée en deux livres, convient 


avec tous les Sçavans , que la circulation M 
: du fang n’a pas été apperçue de nos jours 
_ feulement : & Théodore Janfon d’Almo- ni | 
‘‘Joveen, range ‘expreffément cette connoif- 
_fance parmi les découvertes anciennes, qui \ 


: paffent pour nouvelles. À la vérité elle doit W | 
” fon plus lumineux établifflement à Guillaume 4 


| Harvei ; [ mort en 1657] mais il n'en eft 4 
| point inventeur. Avant lui, le Réligieux fi È 


éonnu par fa fautive , & dangéreufe hiftoire 1f 


du Concile de Trente y Par fa vafte rue 


V LETTRE. 11$ 
| Quoique S. Bafile qui a mérité le fur 


dition, par fes grandes recherches en droit 
& en médecine , par l’eftime de fes illuf- 
tres Proteéteurs ; ou par la haine de fes 
puiffans ennemis; Sarpi dit, Fra-Paolo [ mort 
le 14. Janvier 162$ } connut, & croyoit la 
circulation du fang ; maïs il n’ofa s'en glo- 
tifier appréhendant que l’Inquifition ne lui 
en fit un crime , il fe contenta d’en faire 
confidence au feul Jerome Fabricius, dit 
d'Aquapendente fon ami‘familier , & lui 
remit un écrit qu'il avoit compofé là-def- 
fus. Celui-ci tout célébre médecin qu'l 
étoit , & en faveur dans la République 
de Venifé , qui lui avoit affuré le revenu 
de mille écus d’or, érigé une Statue , 6e 
accordé la prérogative d’une chaîne d'or ÿ 
fut auffi refervé que fon ami , n’ofant pu- 
blier fon ouvrage , le dépofa dans la Biblio= 
theque de S. Marc. Cet ouvrage de Fra= 
Paolo y refta ignoré jufqu'àa ce qu'Aqua= 
pendente , le fit connoître à Harvée fon 
difciple. L’Anglois plus hardi que fes mai- 
tres , réfolu de profiter du fecret ; pour 
cela , il fe retira dans fon Pays , retoucha 
le travail de Fra-Paolo, y répandit de plus 
vives lumières étant lui-même fort. habile 


Anatomifte , & donna le fyitême de la cirs 


mo 
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_ nom de Grand , & qui äu jugement de 


tulation du fang comme le fruit de fes 


ôbfervations. Les autres médecins s’y op- 
poférent d’abord vigoureufement, mais en 
vain ; l'évidence prévalu & ils adopterent 
bientôt après ce principe néceflaire qui fer- 
voit de fondement à leur Art. | 

Il n’eft point prouvé de même que Fra- 


Paolo, fe foit attribué le travail de quel 


que autre ; mais il eft au moins certain 


qu'il a eu des Précurfeurs dans fa carrière, ! 


S'ils n’ont point aflez dévelopé la vérité , 


is l'ont cependant aperçue avec plus ou 


moins de certitude ; & les derniers pro 
fitant des effis antérieurs , on fait comme 
le voyageur des auttes qui marchant fur les 
traces , dans un Pays nouvellement décou- 
vert, avance à la fin plus qu'eux. 


Les anciens ont aperçu un mouvement 
dans le fang, & ils l'ont rapporté au cœur 
frapés de l'harmonie , qui fe trouve entre | 
Je battement du cœur & le pouls ; mais . 


2 


ce monvement ne pafla dans l’efprit même ” 
d’anatomiftes modernes > que pour un mou- 
vement onduleux, qui portoit alternative- 


ment le fang vers les extrémités des vaife 
feaux, & vers leur origine. Les yeux fe | 
font dans la fuite mieux ouverts & par. 


ge 
np" 


M. 
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 Photius, s'eft diftingué parmi Îles meil- 


‘degrès. Michel Server Médecin Efpagnol , 


-entrevit une efpèce de circulation dans les 


Poulmons , & s’en explique affez clairement 
dans la Préface de la feconde édition des 
écrits , qui le conduifirent fur le bucher ñ 


où Calvin le ft brûler à: Genève le 7. 


Oftobre 1353. Colombus faifit l’idée’ de 
Servet, & la rendit avec plus de précifion: 


_ Mais moins cependant qu’André Cefalpin 


Médecin du Pape Clement VIII, [ mort 
en 1603 ] qui dévelopa fon opinion avec 


une netteté merveilleufe. Elle peut bien 


avoir fervi de Phare après lui. : Ë 
Je ne prétend pas botner les Obfervas 

teurs de la circulation du fans à ceux que 

je viens de mentionner , ni à leur fiécla 


. Freïnd y groffit leur claffe, de Nemefius vers 


la fin du quatrième fiécle : fon Traité de 
natura hominis qu'ilicite, fe trouve en grec 
‘& en latin , dans la Bibliothéque des Peres. 
Les Sçavans Bénédi@tins ont remarqué Ja | 


‘même dotriné dans S. Ambroife, (‘mort 


‘en 397. | Le Peré Rapin Jéfuite dans fes 
‘comparaïfons des grands hommes , veut 
‘qu'Ariftote [ mot 322 ans avant Jefus- 
"Chrift, | ait des premiers cru que le fang 


fe faifoit au cœur , & que la circulation du 
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leurs Ecrivains d’entre les Peres, n'ait 


fang lui ait été connue, ce: qui eft aufh le 
fentiment d'Harvée. Prefque tous les Com- 
mentateurs d'Hypocrate, | né 460 ans avant 
l'Ere chrétienne ]. lui font honneur d'avoir 
au moins foupçonné,8&tcompris le cours réglé 
du fang. Mais le P. du Halde Jéfuite re- 
monte bien plus haut, traitant de la mé- 

| decine des Chinois : dans fa belle hiftoire 
de la Chine , dit que les Annales de ce » 
Pays font foi que la circulation du fang 
y a été connue quatre cent ans après le 
déluge. | | 

Voyez le Journal des Sçavans de lan 1703 £ 
p. 212. Phyfiologia medica five de natura 
humana. Liber bipartitus, 8Lc. à Witemberg 


chez Chrétien Kreufigius, 1701, in-4°. p, « 


499 Anatomie d'Ecifter avec des effais de … 
Phyfque fur l’ufage des parties du corps, 
humain , & fur le mécanifme de leur mou-w 
vement : fecond édit chez Vincent. Paris 
1:37. Mélanges d'hiftoires, & de littéra- 
ture in-12. Roterdam,'en 1700. par D. d’Ar-" 
gonnes, Prieur de la Chartreufe de Gaiïllon … 
caché fous le nom de Viguel Marville. tom 
2. p: 327. Cef alp. Queft. peripatetic. L. ç2 
cap. 4. fol. 125. verfo. id. Quaft. medicarume. 
L, 2. cap. 17. fol. 274. édit. 1593. Come 


_ 
… 
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rien laiflé fur la Médecine, 4 4 répan- 
du dans Jes. ouvrages beaucoup d’allu- 
fions, qui régardent cette, [cience. Sa 
 mauvaife fante le rendit: Médecin (28). 
Car s'éanc appliqué à l'étude de la 
Médecine il y devint habile. S. Gre- 
goire de Nazianze le confirme (29), 
» il obtint de l'Empereur Valens de 
» très belles terres pour l’ufage des pau- 
» vres lépreux. Il fit bâtir près de Cé- 
» farée en capadoce , dont il étoit 
ss Evèque, un Hopital qui fut depuis 
» un ornement pour le pays , & com- 
» me une feconde ville, Cet édifice 
 fubfifta long tems en grande, répu- 
» tation fous le nom de Bafiliade 5 
» S. Bafñie y alloit fouvent, & ne 


“paraïfon de Platon & d’Ariftote, par Rapin 
3. part. ch. 6. Phyfique d’Ariftotep, 355: 
édit d'Amfterdim , 1709. Theodori Janfonii 
ab Almcloveen inventa nova antiqua , id eft 
brevis enarratio ortus , ë& DRE artis 
Medicæ, 
(28) Hift. de la Médecine , par Fréind 

pag: | 

(29) Nains orat, 16, & orat. 20. 
LL | 
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 feignoit point de toucher & d'embraf. - 


» fer les lépreux (30) , pour qui parti- 


, Culièrement cet hôpital avoit été 


, bati, afin de donner l'exemple aux 
autres. * Le’même ‘S. Grégoire que je 
viens de citer, eft mis au nombre des 


Médecins par Bezancon (31), ainfi 


qu'un autre Bafile Evêque d’Encire l'eft 


par Aignan (32) qui fe fonde fur Fau- 


torité de S. Jerome. Eufébe nous par- … 


le aufli d’un Evêque de Laodicée ap- 


pellé Theodoret, qu'il dit avoir été le, 


modéle de toutes les vertus & excellé 
en Médecine (33). Vous voyez Mon- 
fieur , que je ne me jette pas-en mau- 
Yaife compagnie ; je pourrois la grofe 
fir encore de beaucoup d’autres noms 
très refpectables fäns pouvoir être def- 
avoué par des antagoniftes. Er fi je 
voulois une plus grande foule, je n’au- 


(30) Hift. de l’Eglife par Fleuri , tom. 4 


dit. in-12. p. 259.8 p.293. 
(31) Médecins à la cenfure pag. 350. 
(31) Prêtre médecin, p. 51 
(33) Eufébe hit, Ecclef. 


® 


roi 


| MORE RE LR br 
rois qu'à pénétrer dans Les monaf- 
. tères. TENUE ral 
Car vous fçavez, Monfieur , que ces 
monaftères ont été non-feulement des 
_aziles ouverts à l'innocence , des ports 
de falut après le naufrage & le féjour 
ordinaire de la vertu, où des ames 
faintes offroient au Seigneur un  ho- 
locaufte qui s’y confumoit dans le fe. 
cret de fa face, loin des régards profa- 
mes; mais vous fçavez auffi qu'ils ont 
encore été le domicile. afluré des let- 
tes & des fciences. De ces écoles for 
üt un nombre prodigieux d'écrivains 
célébres, & une nuée de charitables 
Médecins qui répandoient au dehors 
leurs utiles influences , partageant avec 
les clercs la gloire de garantir la Mé- 
decine de fa perte en ces tems déplo- 
fables, où toutes les fciences étoient 
prefque mortes & comme enfevelies 
fous les ruines de l'Empire Romain, 
Les premiers coups que les Gots. 
fous la conduite d’Alarie (34) porterent 
(34) C'eft dans l’année 400 , po vin 
L Tone LETTRES | ; 


— 
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À l'Iralie ; le cœur de ce grand COrpSs 
tomberent également fur les fciences ; 
foit par la mort, foit par la difperfion 
de ceux qui lés protegeoient , ou enfin 
par La perte des livres & des autres monu- 
mens littéraires. Les révolutions fuivan- 


= tes communes aux romains & aux {ça 


vants furent hatées par de nouvelles atta- | 
ques d’Artila (35) , de Genferic (26), & 
d'Odoacre (37), & de la Capitale de. 
cet Empire détruit ; elles fe commuüni- 
querent dans toutes fes parties , de telle 
forte que dans les Gaules où la déca- 
dance du fçavoir avoit commencé feu … 
lement vers la fin du cinquiéme fiécle, » 
les Lettres y furent prefque entière= 


rent en Italie pour la première fois l'an 409 3 À 
ils prirent & faccagerent Rome. % 
(35) En 452. Attila paffa en Italie , &c 
en ravagea la plus grande partie. ea 
(36 En 455. Rome fut encore prife, 8e. 
faccagée par Genferic. D. 
(37) Enfin en 476. la ruine de l'Empire. 
Romain fut entièrement achevée , dans la. 
perfonne d'Augufte ; Odoacre s'étant fait. 
Roi d'Italie. L 


: 
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ment détruites dans le fiécle fuivanc. 
La barbarie des vainqueurs ayant 
 pañlé dans les peuples vaincus , Pigno. 
rance prit le deflus , & les téné- 
bres que ce honteux changement jeta 
dans les ef prits, s'emparerent fucceflive- 
ment de tout loccident , & nos peres 
eh particulier ne {eurent plus que boire 
êt Le battre. Les füites de cette funef- 
te époque & leur durée dans les fiécles 
poftérieurs font trop connuËs pour m'y 
rrérer, davantage. { 
> Mais fouffrez, sil vons plait, Mon- 
fleur, puifque Monfieur le. Médecin 
2% 2eft chez-rpus,, ques ja Jui. dec 
Mmände quel rôle . joïia la Médecine, 
durant cette longue Eclipfe que fouf. 
fit la lumière des Lettres ; &'que je le 
prié de m'’apprendre quels. de fes pré- 
décefleurs en cette {cience nous l’a con. 
férvée jufqwici à À mon tour, & quel. 
donné de fa: part , je: répondrai qu'elle 
(e-réfugia parmi les Eccléfiaftiques & 
chez les moines, S'il me prefle fur la 
Preuve, mes garauds font tous prêts , 
& je les fournis d’une one qui ne 
no: NT PMIÈNS 
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craint pas l'attaque ; c'eft l'iluftre hi£ | 


torien qui nous à fi bien fait connoï- 
tre l'Eglife (38), cet Dom Rivet & 
{es doctes affociés de la Congrégation 


_ deS. Maur, Auteurs de l'Æifloire lit 
téraire de la France Go). Ce font les 


(38) Traité du choix & de la méthode 


des études , par l'Abbé Fleur pag 50 


, Comme il n’y avoit que des Clercs & : 
œr moines qui étudiaffent , il n’y avoit W 


, qu'eux auff, qui fuflent phyficiens , c'eft- L 
# dire médecins. . “ Le difciple & fecré- 


taire de‘faint puni Nicolas de Clairvaux, … 


pour figurer l'ignorance de ce tems , dit que. 
l'homme ne différe pas plus des bêtes qu'un '$ 
lettré ne differoit d’un Laique: Quantum a Bel. 
Zluis homines , tantum.diflant 4 Laicis litterati. 

(39) Hit. litt. de la France, &cc. tom. 3: v 
fur le 6. Siécle , pag. 166. tom. 4. p. 26. 
fur le 8. Siécle, tom. 6. furle 10. Siécle, : 


tom. 7. p. 134. fur le 11. Siécle , tom. ge 


“fur le 12. Siécle: Comme il n’y avoit (en | 
France ) préfque ‘que-les clercs, & les. 
moines, qui fçuflent les Lettres; aufli étoient..… 


ils les feuls, qui s’applicaffent à la ‘Méec: tell 
Les Evêques même & les Abbés , en fair. 


foient l’objet de. leur étude, & l'exerçaient | 


quelquefois .... il eft en cet endroit fak. 


NACE T DIRE, 12,ç 
critiques le mieux inftruits , & les plus 
| judicieux qui nous aflurent tous que- 
durant quelques fiécles, Pignorance des 
féculiers fut telle , que l'étude rejertée. 
ailleurs ,ne trouva d’abri que dans le 
. Clergé. Les Ecclefiaftiques & les Réli- 
gieux étant donc les feuls qui étudiaf-- 
fent, ils fürent aufli les feuls vérita- 
bles Médecins de cer Âge appellé le m1- 
nuit de l'Eglife (40). C'eft par confié, - 
quent à eux que nous fommes obligés 
d’avoir alors maintenu la tradition de 
la bonne Médecine, & confervé les 
livres de Panti quité fur ce fujet que nous 


mention de plufieurs Evêques , & de beau- 
coup de moines, qui fe font fait une bril- 
lante réputation par leur fçavoir en mé- 
 decine, dont quelques-uns ont été en Angle- 
terre Médecins des Rois, Terbert moine de 
Marmoutier étoit f habile, (au milieu de 
ce fiécle ) que les maladies les plus défef- 
perées en apparence cédoient à fon habi= 
leté, p. 136. 
- (40, Hift. de la Médecine par Freind, 
pag. 138. 

D'autres ont encore appellé ces trifes 
tems, rempora lutea. 


FE £ 


f 
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n° 
rent d’en récueillir, & d'en multiplier 

les exemplaires; la clef de la fcience 
n° 


aurions plus , fans les foins qu’ils pri- 


étant alors que dans leurs mains. Pour 


en convaincre pleinement votre Méde- 
cin à qui je parle, faut-ilun aveu de 
fes collégues? Le voici: l’un dit ex- 
preflément que l4 doctrine de l'Eglife 
univerfelle à été telle que pendant huit 
cents ans entiers, tl ny à pas eu unfeul 
AMédecin Chrétien qui ne fut Prétre, \ 
Evéque ou Réligieux (41) , un autte ne 
peut s'empêcher de coñvenir quoi- 


qu'avec répugnance que ;, l'Eglife ayant 


29 


55 


été délivrée de la perfécution des Ti- 
ans, les Eccléfiäftiques & les Réke | 

vicux firent de la Médecme une étu« ! 
de ordinaire y & dans ünautré en- | 

droit : je reconnois bien que pen- 
dant quelques fiécles, l'Eglife l’a to- w 
léré , parce qu’alors l'ignorance étant * 


, répanduë partout, on trouvoit peu! 


de perfonnes qui s’occupañlent dili- 
gemment à l'étude de la Médecine, 


(41) Le Prêtre médecin par Aignan, p.4r. 


a 


, Cette mere charitable aima mieux 
relacher quelque chofe des droits 

,, qu'elle avoit fur fes Miniftres, que 
|, dé voir périr {es enfans fans aucun 
,, fecours (42). “ Voilà en propres ter- 


mes ce queje lis dans Aignan &c Freind, 


! Or comme dans un livre chacun 


_ prend le texte qui fait à fon fujet, 


. votre médecin prendra fans doute pour 
_ Jui le mot de tolérer ; & moi jy prends 
ce que l’auteur m'accorde : la conftan- 
te pratique de la médecine exercée par 
le clergé; & l'utilité du fécours qu'ils 
 donnoïent. Enfuite pour ne point trop 
accorder fur cette prétendue rolérence , 
: joppolé ce que dit encore le même 
* Aignan dodeur de la faculté de Pa- 
doue (43) la primitive Eglife 4 confer- 
| vé pendant Soo ans l’afage d’ordonner 
AUX prêtres nn @ de pratiquer 
gratuiteinent La medecine ENUCTS les pau- 


 wres. Et fans me borner à cetté auto ? 


(4) Les Médecins à la cenfure par Be 


zançon, pag. 351 & p. 357. - 
t43) Le Prêtre médecin par Aignan ; 


pag. 290: 
R pa 
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- 
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rité , J'y en joindrai d’autres, examitrant 
en gros felon l’ordre des fiécles, com- 
meñt les eccléfiaftiques ont exercé la 
médecine , après la rénaiffance des let- 


tres ; tems auquel l’Eglife auroit dû in- 


terdire à fes miniftres l’exercice de cet- 
te fcience fuppolé qu'elle ne l’eût to- 
leré en eux qu'à caufe & durant le 


cours de l'ignorance & de l'incapacité 


des médecins féculiers, 
La protection dont Cha 
honora le petit nombre de fçavants 


‘échapés à la contagion générale de 


Fignorance, & le foin qu’il prit d’en 
attirer de tout côtés par lés honneurs 
& les autres récompenfes (44), aug- 
menta leur nombre, perfectionna leurs 
talens, fit en quelque façon revivre 
les fciences & réjetta fur l'ignorance 


# toute la honte qu’elle même avoit vou- 


lu jetter fur lérudition. Mais outre 
que l’hiftoire de ces faits dépofés pour 


‘toujours dans nos annales, ne convien- 


(44) Voyez Eginard , dans la vie de ce 


Prince & pluñeurs autrés Auteurs, 


| 


2 EN LErTTrR Ée ELg 
droit point à ma plume ; je n’ai befoin 
ici que de leur date, & d’obferver 
_avec les profonds littérateurs déja ci- 
tés (45), que la médecine fut un cer- 
tain tems négligée fous l'empire mé- 
me de Charlemagne , foit parce que 
le bon état de fa fanté le difpenfoit 
de récourir à cetfe fcience, foit parce 
qu'il n’aimoit ni #’eftimoit point en gé- 
néral les médecins autant que les 
avoient eftimés les Empereurs Romains 
fes prédécefleurs (46); il n’eût donc pas 
dabord les mêmes attentions pour la 
médecine, qu'il montra pout les autres 
fciences. Mais enfin le grand Age & les 
infirmités qui le fuivent in{pirerent: 
d’autres idées À ce prince. Comme 


(45) Voyez le 4. tom. de l’hiftoùe litté- 
Vraire de la France à l’article de ‘Charle- 
magne. a Lars UE FEU 
(46) Parmi plufieurs témoignages qui at— 
teftent le cas, que ces Empereurs avoient- 
fait des médecins ; on peut s’en aflurer par 
celui de Baluze » Stéphani Baluzi Capitu 
“larium Regnum Francorum., in-fol. 2. vol. 
Paris 1677. au tom. r. N°. Se pe 425 
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le erand Alexandre. Decidit in lettum 
@ cognovit quia moreretur. Alors il 
éprouva que l’amour de la vie pouvoit 
rendre la médecine néceffaire aux hom- 
mes, & il ordonna qu'on la feroit étu- 
dier de bonne heure aux jeunes gens. 
Sans doute que ce prince dont le 
génie étoit fi juite & fi pénétrant, 
voulut infinuer deux vérités: l’une que 
Pérendue de la médecine eft fans pro- 
portion avec les bornes étroites de la vie | 
humaine, qui ne fournit le tems ni | 
de furmonter toutes Îles difficultés dé : 
cette fcience , ni d’épuifer tout ce 
‘qu’elle a d'intéreffant (47) ; & qu inf. 
lon ne fçauroit l’étudier de trop bon 
ne heure; l’autre qu'étant aufli effen- 1 
bats auffi généralement utile , ” 
on devait rendre-cette étude plus fami-u 
liére à la jeunefle. 21 0 
* En réflechifant la deffus, jé me fuisu 
demandé É d'une fois pourquoi les. 
(47, Vita breyis ars longe , décafd el 


ceps, experimentum fallax, judicium diff” 


cile et... Hyppocr. in princip, aphor. 
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hommes fi amateurs de la vie, fi atten- 
tifs pour la plüpart à tout ce qui peut 
lintérefler, étoient cependant fi peu cu- 


rieux\des découvertes les plus propres 


à fa confervation ! On fait entrer au- 
jourd’hui dans l'éducation des jeunes 
gens ce dont ils rougifloient autre fois; 
(43) un art périlleux de défendre leur 


vie qui ne fera peut-être jamais atta- 
quée , on leur en fait apprendre toutes 


les dangéreufes finefles; & peu s’en 
faut que l’on n'ait honte de les ren- 
dre habiles dans l'art innocent de pré- 


ferver cette même vie des attaques 
trop fréquentes aufquelles par fa natu- 
re elle fera certainement expolée, on. 
fi prend de cent maniéres, pour façon- 
ner le corps, .& on néelige celle qui 


peut le. plus influer à fa durée. On 


_ attache de la gloire à certaines études 


(48) Dans mon enfance ( dit Montagne ) 


la noblefe fuyoit la réputation de bien ef 
| crimer, comme injurieufe ; & fe déroboit 
pour apprendre , comme métier de fub- 
tilité , dérogeant à la vraie & naïve ver- 
fus. de l’art des combats, 
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à des connoiffances futiles qui inté- 


reflent peu ou point du tout le public ; 
une infinité de perfonnes y confument 
leurs jours fans fe foucier d'apprendre 


les moyens que leur offre la médecine 


de prolonger ces jours précieux & de 
les pafler dans une fanté moins chan- 
celante. D’autres fe bornent à acquérir 
_ des talens qu’un dérangement d’organes 
peut leur faire perdre rout à coup’, & 
que le courant des années altére in- 
évitablement ; fans prévoir que furvi- 
vant à la privation de ces talens, ils 
deviendront alots inutiles à la fociété 
&. à eux mêmes: L’humanité fe CoOnUer- 
tira en une efpece de ffstue muëtte, d» 
leur impuiffance les jettera dans une eu- 


tière nullité, dit un nouveau moralif- 
te (49), il n'en eft point ainfi de ceux 5 


qui variant la culture de leur efprit , 
ont. fçû joindre à fes ornemens les 
utiles connoïffances de la” médecine, 


(49) M. Pecquet auteur des penfées di= 


werfes fur l'homme in-12, Paris chez Nyon, 


473 8. 
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Leur fçavoir augmente par l'ufage , & 
jufqu’au bout de leur catriére, ils font 
en général toujours néceffaires & tou- 
jours confultés ; un médecin habile eft 
le citoyen de toutes les contrées , l’hom- 
me de tous les états , la reflource de 
tous les Âges. ù 

._ L’indifférence pour une fcience que. 
tant de prérogatives rendent préférable 
a bien d’autres , n’eft pas aifée à con- 
 cevoir; fur-tout dans un fiécle délicat , 
fenfuel , avide du nouveau & qui fe 
| pique de juger fainement du prix de 
_ chaque chofe. Cette efpéce de contra-. 
diction n’eft point dans la vraie natu- 
re, ne peut-être que l’effer d’un amour 
propre mal eñtendu , & fourniroit de. 
quoi critiquer au fpectateur (50) de 
lenjoué Fontenelle qui du haut de la 
lune découvriroit en ceux de notre ef- 
péce tant de fcience fur des chofes 


(so) Entretiens fur la pluralité des mon= 
des , édit. de Londres 1710. in-12. Voyez 
au fecond foir, pag. 47: 


FAR LNSE D SE TOUR re. | 
prefqu'inutiles , & tant d'ignorance fur 
les plus importantes. 

Apparemment on néglige de s'inf 
truire des principes & des merveilles 


- dé la médecine , ou pour ne point 


s'aflujettir au travail que cette étude 
exigeroit , OU parce que ceux à qui nous _ 
appartenons ne l'ont pas jugée digne 
d'eux & de nous, & rout de fuite fur 


la foi d’un préjugé peu fenfé, ou mé- 


me déraifonnable , fans Cnibaralee 
des inconvéniens di il peut avoir ; on 
a laiffé tranquillement acquérir à d’au- 
tres un empire pour ainf dire abfolu 
fur ce que nous avons de plus cher, 
{ur nos actions, fur notre fanté, fur 
nos vies ; empire qui impofe une fer- 
vitude bien fouvent funefte , & tou- 


jours honteule , ‘felon Pline (51), 


(sr) Meritd dùm nemini noftrum libet fcire 
quid faluti fuæ opus fit , alienis pedibus am- 
bulamus , alienis oculis agnofcimus . aliena 
memoria falutamus , alienà vivimus operà , 
perieruntque rerum naturæ prætia, & vitæ 


_argumenta Plin, Lib, 29. c. 1. 
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Rquelle cependant les fouverains eux 
mêmes fe foumettoient autre fois ex- 
preflément , puifque Cafliodore (52) 
parlant de la cérémonie que les em- 
péreurs pratiquoient en l'élection de 
leurs médecins, rapporte ces paroles : 
Dicebant Archiatro [53]; Indulge nofiro 
| palatio ; babeto fiduciam ingrediendi.…. fas 
ef} tibi nos fatigare jejuniis ; fas eft 
contra noffrum fentire defiderium ; Gin 
locum beneficii ditlare quod nos ad gau- 
dia [alutis excruciet. Talem tibi licen- 
tiaim nofiré efe cogmofcis qualem nos ba- 
bere non probamus in cœteros. Empire 
enfin dont l'opinion avoit tellement 


(s2) Cafodor. Lib. 6. variarum comitis 


 archiatrorum formula 19. p. 106. 


(s3) Les Médecins après s'être enrichis 
fous les Empereurs Romains , chercherent 
des titres qui les décoraflent, Andromachus 
que l'invention de fa Thériaque , avoit fait 
beaucoup connoître , fut honoré du titre. 
d’Archiater ou premier médecin. Il porta 
avant tout autre cétte qualification , qui 
ans la fuite eft reftée aux pris «ERÉ 
cins des Potentats. 
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‘ 


fait valoir les droits que zéleucus éta- 


blit parmi les Locres peuple de la gran- 
de Gréce ; que fi un malade buvoit 
du vin pur fans un ordre exprès de 
fon médecin | récouvra-til la fanté 
par ce moyen , il n’en feroit pas moins. 
enfuite condamné à la mort, précifé- 
. ment parcequ'il fe feroit conduit lui 
même en buyant du vin lorfqu’il ne 


lui avoit pas été ordonné d’en boire : 


(S4h is AS ne 
‘Je ñe m’attache pas à développer 
davantage cette idée , elle m'écarteroir 


trop. Scachez-moi cependant quelque - 


gré d’une réflexion à la quelle je ne 
L] L] R-\ re 2 _ 1 
me fuis ainfi livré que dans la vue 


qu'elle tournât à Purilité de Mrs. 


vos aimables fils , leur Âge & leur 
efprit qui promet beaucoup, doivent 
vous engager à leur infpirer jufqu’à 


(54). Si quis Locrenfium Episephytids 


rum ægrotans viaum merum bibiflet , nifi. 
jubente medico , etiamf ad priftinam va. 
Jetudinem rediffet ; mortis ei fuplicium erat 


conftitutum , Quoniam non juflus biberat 
ge. Cœliam, L, 2. cap. 37. 
u F \ 


MébDetenN nm ur 
un certain point du gout pour la mé 
decine. IH eft bien fatisfaifant & plus_ 
utile encore de pouvoir dans Îles pe- 
tites incommodités , fe pafler du fe- 
cours des autres : & dans les grandes, 
en raifonner avec ceux de. l’art & les - 
contredire à à propos. En un mot la 
fcience qui nous apprend à conferver 
la fanté eft la fcience la plus impor- 
tante & la plus défirable qui puiffe oc- 
Cuper un ‘homme raïlonnable, C'eft 
_ auff ce qu’en penfoit l'Abbé des Fon- 
taines , & ce qu'il en dit [ss], c'eft 


($5) Si l’on en croit notre moderne So- 
lon, (PAbbé de faint Pierre ) tout le monde 

. devroit fçavoir un peu de médecine , foit: 

pour foi-même en certain cas, foit pour 

. les pauvres; & je crois qui! a raifon... 
Obferv. tom. 28. Lett. 400. p. 110. 

Je crois qu'il eft. de l'intérêt de tout le 


_ monde , de fçavoir en gros un peu de mé- 


… decine & de Chirurgie , pourvû qu’on n’a- 
. bufe pas de cette foible connoiflance pour 
fe difpenfer d’avoir recours à ceux de l’art... 
tom. 27 Lett. 401. pag. 240. : 
Avec le fecours de ces fortes de livres > 


% 1 = 

ce que long-tems auparavant Démo- 
 Crite écrivoit à Hypoctate , l’appuyant 
des raïlonsles plus convainquantes (56) 


( de médecine ) on peut pratiquer avan- 
tageufement la maxime de l'Empereur Ti- 
bère, qui eft; d’être foi-même fon méde- 
cin dans la plûpart des cas obf. tom. 27° 
Lett. 301, p. 310, 
(56) Democrite dans une de fes Lebres 
adreffée à Hypocrate ; & qui eft venue 
jufqu'à nous dans les ouvrages de ce : 
dérnier , s’explique en ces termes:.,, Il * 
> convient à tout lemonde , à Hypocrate à 
>» de fçavoir la médecine & fur-tout à : 
»» Ceux qui ont du goût pour lérudition , 
5» & l’éloquence. C’eft une fcience égale- 
», ment belle , & utile pour la vie. Car, 
>» je regarde la cénnoiffance de la fagefle,  : 
» comme la fœur & l’amie de la méde- 
» Cine. En effet , la fagefle remédie aux 
, maladies de th & la médecine à 
» celle du corps. Or, l'efprit fait mieuxfes 
_,; fonctions, lorfque le corps eft en fantés # 
_, & lorfque le corps eft malade, l’efprit M 

» même n’a plus la force de pratiquer la 
_», vertu. Car , la maladie répand des nuages 


» fur l'ame , & l’entraine dans un état ana- j 
xs logue à celui du corps. La fanté mérite w 
0h 

. 4 4 
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auxquelles Je Rtete d'Hoffman n’a 
pas laiffé d’en. ajoûter d’autres (57). 


» donc une attèntion particulière de la part 
» de ceux qui penfent fenfément. .. De- 
» mocrit. ir epift. ad Hypp.quæ infcribitux 
de zatura humana ex verfone Fœefti. : 
(57) Je vais plus loin & je le dis avec 
confiance : il feroit à fouhaiter que tout 
le monde eut quelque teinture de la méde- 
cine , il en réfulteroit trois avaritages con- 
fidérables pour les médecins, 1°, Les ma 
 lades plus éclairés feroient plus en état de 
guider le médecin dans la recherche des cau- 
fes de leurs maladies ; ils ne pafleroient point 
fous filence des fimptômes quine leur pa- 
roïffent point mériter d'attention; & font 
fouvent ceux qui portent le jour au milieu 
des ténébres dont la nature fe plaît à s’en- 
 velopper. 2. Les malades plus inftruits de- 
viendroit plus dociles , & farmonteroient 
fans pi fne la répugnance qu'ont tous les 
homniés à faire des remèdes , parce qu ils 
feroiént en état de fentir quel doit être leur 
effet ; & le calme de l’efprit, fuite nécef. 
faire de la confiance , «en contribuant à leur 
guérifon , contribiiéroit auf à honorer le 
médecin. Enfin le public raifonnable con- 
cluroit que puifque -de l’aveu dé tous les 
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Pour doïner plus de poids à cette 
opinion , lui faut-il uné nouvelle ga- 
rantie ; je lai dans l'Abbé Fleury. La 
vafte érendue de les lumières & une 
expérience confommée , dans ce qui 
concerne l'éducation {olide de la; jeu- 
_neffe-, doit rendre fon autorité très- ë 
rrefpectable, Voici ce qu'il dit à ce @ 
 fü jet dans fon Traité du choix > de 
la conduite des études (58), 4 
» Il faut. guérir les jeunes gens de. 
» quantité de fuperftitions que el b: 
> rance des fiécles pañlés à introduit. 
dans la médecine, touchantla qua- 
», litéde plufeurs viandes... Au contraire: 


e A 


médecins. , la vie des hommes eft trop. 


fi 
courte pour épuifer la connoïflance de leur ” 
art , c’eft une imprudence manifefte de. Du 
la confier à d’autres, qu’à ceux qui font leur . he 


FSU 
gs 


— 


unique occupation d'étudier les moyens de. 
conferver la fanté , & de prolonger nos: 

jours .... médecine Raïfonnée d Hoffman. tai à 
1. p. 1x. de la Préface du tradu@eur M. 
Jacques-Jean Bruhier, D. M. édition in-12., 
Paris, chez Briaflon 1730. | JE 


(58) Traité des Etudes ch, 21, Ps 164 5 nl 
170, ée- ch. 36: p. 268, # 
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_;, je Voudrois que lon eut foin de leur 
» apprendre ce qu :l y a de plus conf- 
, tamment établi entre Îles plus habi- 
, les Médecins, pour le régime ordi- 
, maire; les moyens de conférver la 
_ ; fanté; les remèdes des maladies les 
» plus fréquentes , & fur-tout ce qui 
» regarde les bleflures. Car il eft plus 
_ ;, difficile de les éviter que les grandes 
,, maladies x & plus important de 
» pouvoir s'y aider foi-même. Pour 
tout cela il feroit bon de fçavoir 
- ,, pañlablement lanatomie.. La qua- 
» lité des nourritures les plus ordi- 
» naires , des plantes les plus com- 
, munes, des remèdes les plus faciles 
, à trouver ; tout cela fuivant les ex- 
» périences les plus affurées, 2 
_ De moi-même ,, je n’aurois ofé en 
exiger autant de Mrs. vosfils, nien 
faire une léçcon fi générale. Car à la 
fuite de ces avis , l'iluftre fçavant 
| ajoute -,, voilà les inftruétions qui re- 
_, gardent toutes fortes de perfonnes 4 

>» puifqu'il ny en a point qui nait 
_ » uneame & un n corps. “11 s'explique 


42 V. Lenrar,ir 
encore davantage , & à. l'en croite ; 
vous n’excluriez point de cette étude: 
mes. demoifelles vos filles , écoutons-le. 

» Je prétends avoir expliqué jufqu'ici 

, les études qui font à l’ufage de toutes 

à fôtes de perfonnes , tant des fem- 
» mes que des hommes , tant des’ riches 
-, que des pauvres. Les études font 
celles qui regardent la réligion , les 
, mœurs , la conduite de Pefprit pour 
» raifonner jufte & la faniré.. tous les 
, préceptes de fanté que j'ai marqué . 


’,, dit-il ailleurs , conviennent aux 


,, femmes, & ce font elles qui en 
> ont le plus de beloin... Il eft bon : 
» qu'elles fçachent les rémèdes lés ” 
» plus faciles des maux ordinaires : 
, car elles font fort propres à les pré- 
» parer dans les maifons, & à pren- 
» dre foin des malades. 

La décifion précife d’un Juge aufli 
compérant que PAbbé Fleuri, doit 
corriger les faufles idées que plufieurs | 
| perfonnes ont là-deflus , & les empê- | | 
cher d'en impofer au gout du public, | 

Afin que ce que je viens. de dire LA 
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__ fafe plus d’impreflion fur le votre , 
| je n’ajoûterai rien qui puifle vous en 
_ diftraire ; & je laifle là pour aujour- 
_ d’hui, cette tradition de tous les 
 fiécles dont nous avons pour ainfi di- 

re rompu la chaîie, nous la renoue- 
» rons au premier jour. Ce qui n'aura 
“ jamais d'interruption , c'eft le parfait 
- & refpectueux attachement avec lequel, 
D. Jefuis. R 


MONSIEUR, 


Ld 
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SOMMAIRE. 

Cette Lettre prouve par une tradition fuivie 
que les Prêtres. ont exercé la Médecine 
Exemples remarquables tirés du Collège de 
Londres , de l'Univerfité de Paris , & de 
plufieurs autres Ecoles. Témoignage des 


Médecins qui la confirment. Récapitulation 
des précédentes Lettres. 


E reprends , ainfi que je m'y fuis en- 
1. gagé ; Monfieur , lefilde ces fiécles 
par où il paroit que les Clercs ont conf- 
_\tamment exercé la Médecine, & je me 
-fers encore du témoignage des fçavants 

Bénédiétins que jai déja cités (1). 
Après avoir expolé' qu'au cinquiéme 
fiécle il n’y eut pas jufqu'à la Méde- 
cine qui ne fe reflentit de la barbarie 
d'alors, il nous repréfentent les Mé- : 
decins fous l'idée qu’en fournir S. Apole 


() Hit, Liter, tom, 2, p.30. fiécle 53 
linaire | 
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Jinaire (2). Au lieu de ces habiles de 
| l'antiquité, ceux de ce fiécle étoient eh 
coûtume de propofer des remèdes, mais 
s’accordoient rarement entre eux , ils 
éroient à [a vérité allez affidus auprès 
des malades, mais peu propres À les 
foulager; & ils en tuoient même plu- 
. fieurs par l'excès de leurs bons off- 
ces. Paflant enfüuite au fixième fiécle Lt 
ces hiftoriens nous difent que les Ec- 
 cléfiaftiques & les moines exercoient 
la Médecine, n°y ayant plus qu'eux qui : 
étudiaflenr, Ils font À ce fujer mention 
d’Elpide diacte de PEglife de Lyon fa 
Son fçavoir & {a pitié le difinguoient 
des autres , mais en particulier fon ha. 
bileté en Médecine lui fit une telle ré 
-putation, que Theodoric Roi des Oftro- 


(2) Medicorum confilia vitamus affiden- 

tum diflidentumque , qui parum doûti, & 
fatis feduli languidos multos offciofiflimè 
occidunt.... fid. Apollinaris L. 2 epift, 
12. pag. ç0. % 
(3) Ruflicus Elpidius ou Helpidius parott 
avoir vécu, vers. l'an 533. hiff, litter, +, äè 
P. 165. | 
_- Tome 1. | Le 
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90s voulut fe latracher ; & trouva ke : 
{ecret d'y réuffir. C’eft pendant qu'il 
“évoit en Italie à la cour de ce prince 
‘ qu'Avirus Evêque de Vienne (4), qui 
le connoifloit paiticulièrement depuis 
plufieurs années, lui écrivit en faveur 
d’un Seigneur Gaulois dangéreufement 
malade. Un Evêque fi refpeétable un 
S. Avite auroit-il recommandé une ac- 
tion illicite, & ce Seigneur à un Mé- 
decin eccléfaftique, f lEccléfaftique 
eut éte Médecin contre les régles de 
- VEglife, & avec combien plus de zèle 
me s’employeroirt-il pas pour les pauvres 
auprès du Médecin tel que je le délire. 
Vous avez préfent ce que j'ai dit 
du huitiéme fiécle en parlant de Char- 
lensagne. 
Dans le neuviéme le Clergé prit auf 
part à l'étude & à la pratique de la 
Médecine’, ‘ mais Mr. l'Abbé Gouget 


(4) Alcimus, Ecdicius, Avitus naquit peu 
après le milieu du . fiécle. On trouve dans 
le 3. tom. de l'hift. litter. un abrégé de fa 
vie , qui en donne une haute idée , & qni j 
eft curieufe, Mort en 525. + 


D 'UOMEALE DRE. LU tA4y 
dans fa curieufe difertation fur l'état | 
des Jeiences depuis La mort de Charte. 
magte jufqw'à celle de Robert (s), dit 
que quoique ce prince eut tâché de 
rétablir l'étude de cette fcience, les ro: 
grès qu'on y ft ne furent pas con- 
fidérables. On li{oit Hypocrate & Pfi- 
ne, perfonne cependant n’éroir char- 
8 d’enfeigner, & nous n'avons de 
ce tems-là aucun traité en forme fur 
| cette mariére. Tandifque les féculicrs 
| montroient une fi grande négligence 
_ pour la Médecine, les clercs & les Moi- 


nes s’y appliquoient d'une manière pat- 


ticulière à ce que nous apprend encore 


 PAbbÉ Goujet, mentionant Fulbert Evé- 
que de Chartres , qui donnoit des mé- 
dicamens préparés de {a propre main. 
Cet exemple a d'autant plus de valeur 
que Fulbert eft plus célébre (6). Les 


(s) Cette Differtation remporta en 1737 
le prix propofé par l'Académie des infcrip- 
tions , & belles lettres. p. 60. de la brochure 
in-12, Paris 1737. 
(6) Hift. litteraire 17. fiécle tom. 7. p. 


266. | 
G_2 


N 
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,, Auteurs de fon fiécle, & les Auteurs 
, des fiécles fuivans, font pleins d’élo- 
, ges qu’ils donnent également à la fain- 
,, teté de fa vie, &à fa doctrine lumi 
,, neufe , à fon éminente vertu, & àfa 
,, grande érudition. En cet âge brillerent 
encore par leur habileté. Didon Abbé de 
S. Pierre le vif, à Sens, & Sigoalde Abbé 
d'Epternac. S. Loup Abbé de Ferrières 
fait mention des guérifons furprénan- 
tes du premier (7); & les annales Bé- 
nédictines (8) , apprenent que le fecond: 
qui devint Evêque de Spolette , s’attira 
la bienveillance du Roi Lothaire par 


fon fçavoir en Médecine, & obtint. 


de ce Prince plufeurs gratifications & 
priviléges, de 

“Le goût pour la Médecine ne fit vrai. 
femblablement qu'augmenter dans le 
Clergé,puifqu’un hiftorien parlant d'un 


G) B. Servati Lupi Presbiteri , &. Ab- ;: 


batis Ferrarienfis , ordinis fan@i Benedidi . 
opera , Paris 1664. apud Muguet in-8?. 
edit. Baluñi vid. epift. 60. & 72. 

(8) Annales L. 30. N°. 9. tom. 3. page 
g12, an. Chrif. 82, 
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VAL Die mis. 
Evèque d’Amiens (o), néà Eu, fur la 
fin du douxiéme fiécle , qui après avoig 
_ pris à Paris le degré de Docteur en 
théologie, s’appliqua à l'étude de Ia 
Médecine & s'y rendit habile ; cer Hif- 
torien de fa vie ajoûte qu'on ne doit 
pas être furprigde cet arrangement 
d'études, ‘puifqu'alors en France il n’y 
avoit que les feuls Eccléfaftiques qui 
fuñlent Médecins. | 
_. L'Auteur de l’hiftoire de la Méde- 
* cine dit auffi (10): ,, on peut obferver 
» en lifant Arnaud, que quoique les 
,, Ecoles de Médecine fuffent alors dans 
» un état floriflant, particulièrement 
> à Salerne, à Naples, à Bologne , & 
_# qu'il s’y format des hommes de fça- 
» voir & d'expérience , cependant le 


(9) Mémoires hifloriques fur les perfon- 
nes originaires du Comté d’Eu, qui fe font 
diftinguées par leur vertu, par leur fcience , 
par leur valeur, &c. par M. Capperon 
ancien Doyen de faint Maxent... voyez 
le Mercure de France , Avril 1731, p. 667. 

(10) Hiftoire de la Médecine par Freind, 


pag: 233» 234 ; 257e 
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» Clergé régulier & féculier s'empara 
», de la pratique dela Médecine. Cette 
:, coûtume avoit commencé à gagner 
» depuis long-tems dans l'Eglife. .., La 
ot quantité d'Eccléfiaftiques Médecins 
» fe multiplia fi fort, que c'eft princi- 


A» palement à cette cdufe qu'il fauraée 


|, tribuer les eominentemenés de la 
., décadance de l'école de Salérne, & 


attendu le peu d’ encouragement que 
la Cour donnoit à l'étude dans les 
univerfités. ... & le monopole que 


dans leurs mains. 

Que d’aveux à la fois qui foutien- 
nent. ma propoñtion ! & de quel poids 
ne font-ils pas! Le Clergé fe maintient 
daus lufage d'exercer la Médecine , 
en concurrence de plufieurs écoles fon- 


 dées en différens lieux ; d'écoles qui. 
font dans un état Aoriflant, d'écoles » 


où fe forment des hommes de fçavoir 


de celle de Montpellier .. .. Les pro- 
grès que la Médecirie fit dans le qua- 
torziéme fiécle fur très-peu de chofe, 


failoient de la Médecine les Moi- | 
nes qui lavoient prife es | 


” 


VO ML A TIPAUR Le ST (t 
& d'expérience. Le Clergé fait plus; il 
l'emporte fur elles. La pratique dont 
il étroit en poffeffion depuis long tems 
refte entièrement dans fes maïns, tan- 
dis que les univerfités tombent en dé- 
cadance. La force de la vérité les ‘ar- 
rache ces aveux, & les réflexions que 
Fhiftorien y tr du fien, ne les in- 
frment point. Il dit envain que c’eff 
un des flratagemens du diable, qu'il y 
avoit quelques raifons dans ce tems-là 
| pour fe Jeruir de cette forte d'homnies, 
‘qui avoient un grand pouvoir fur les conf- 
ciences , @* qui d’ailleurs convenoient dans 
des cas qui demandotent le [écret que c’é- 
“toit un monopole des moines , &c. Qu'il 
en foit contre eux ce qu'on voudra, 
ces propofitions-ci feront-elles moins 
certaines : le Clergé étoit durant tous 
ces fiécles dans l’ufage conftant & gé- 
néral de profefler la Médecine ; on lé- 
tablit pour moi. Il l'a profeflée avec 
fuccès & au gré du public. La confé- 
 quence eft auffi pofitive que nat urelle ; 
fans quoi cet ufage n’auroit été ni gé- 


“néral ni de durée. | 
Ce 
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Mais peut être que cet ufage quali- 
fié d'abus , & né, dit-on, des ftrata- 
gèmes du Diable 4-été aboli par les 
. derniers fiecles > voyons-le. Je rou- 
 vre le même livre ; que me dit-il > 
non que les Eccléfiaftiques & les Moi- 
nes ceffent de faire la médecine , mais 
à loccafion de Linacre Anglois, qui 
fut Médecin fous Henri VIL & Henri 
VI. ;, qu'en ce rems-là [a pratique de 
55 la médecine étoit prefque entière- 
» ment dansles mains des Moines, & il 
» ajoûte peu après qu'ils obtinrent de 
+ nouvelles prérogatives. Car l’'Evêque 
».de Londres ou le Doyen de S, Paul 
- 4; pour lors ; avoit le principal pou- : 
5 VOIr d’admettre qui il lui plairoit à pra- + 
#» tiquer, de même que tous les Evé- … 
:»» ques chacun dans leur Diocèfe.. Ce 
 Linacre obtint du Roy des lettres 
» patentes pour l'établifement d’un : 
» Collége à Londres, qui jouit feul du - 
-» privilège de recevoir ceux qui fe 
:» deftinent à la médecine &c, [11), fut 


vw 


(11) Hift. de la Médecine par Freind 3 
pag. 296, 
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> le premier Préfident dei ce Collége 
,; pendant les fept dernières années de 
fa vie. € J'apprens encore d’un autre 
Hiftorien de la médecine ; que fi le 
Roi Henri VIH. fonda le Collége des 
Médecins de Londres, ce fut par le 
confeil du Cardinal Woolfey [12]. 

Paris auf bien que l'Angleterre a 
des preuves à nous fournir fur cette : 
continuité d'exercice. J'y vois pluf ieurs 
de fes Colléges dont les fondateurs 
_étoient Prêtres & Médecins tout à la 
_fois [131]. J'y vois une univerfité très- 
célébre régie par des Chanoines qui 
alhoient au foin de RAR les louan- 
ges du Seigneur, celni de lhonorer 
dans fes membres en fécourant les 


‘ {12} Etat de la Médecine ancienne & 
moderne par Clifton, p. 148. 

(13) Gervais chrétien Chanoine de Nôtre- 
Dame de Paris ,; premier Médecin de 
Charles V. dit le Sage , mort en 1680. 
fonda le Collège appellé de maïtre Gervais, 
| Jean de Guifco auf Chanoine, eft Fone 
dateur du Collège de Cornouaille. 
G$ 
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malades [r4]. Cette univerfiré plus Ec- 
cléfiaflique que féculiire , comme M. 
Antoine Loifel l’a démontré en Par- 
#ment [rs] dans un plaidoyé , te- 
noit fes aflémblées , & les Médecins 
faifoient leurs leçons, rantôt dans l'E- 
olife de notre Dame, tantorà Ste. 


 Génevieve des Ardens , fouvent au 


Chapitre des Mathurins, & depuis en 
la Chapelle de S. Yves (16) &en 1434. 
que la faculté n'avoit por epcores 
acheté le lieu où eft à préfent Pécole 


de Médecine ; Henri Thibout péniten- 


cier Chanoïne de notre Dame, à 
Doyen de la faculté de médecine en 
faifoit faire les leçons chez lui , & 


(14) Ce furent des Prêtres, ou des Cha 
naines -que les premiers Médecins de la 
Faculté de Paris... Hecquet Médecine Tkéo- 
logique , part. 2. aft. 134. p. $s0; on a le 
nom de plufieurs comme Jean Rofée, Mi- 
chel de Cologne, Jean Ruel , &c. 

(15) Extrait dun Plaidoyé in-8°. Paris 
1586. par M. A. L. 
(16) Antiquités de Paris cité par Bezan- 

ons pe, 35) 
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 PHôtel-Dieu de cetre grande ville fur 


autre-fois bâti proche l'Eglife Cathé- 
drale pour la commodité des Médecins 
qui en étoient Chanoiïnes. D'où ceux- 
Ci one retenu & confervent encore à 


préfent toute la jurifdi@ion fpisituelle 
fur cette maifon de charité. L’Arche- 


vêque ne prenant part qu’au tempo- 
tel en qualité de chef de fa direction 


-€onjointement avec le premier Pré 
dent, &le Procureur général du Par- 


lement {17} ,'auoique l'Hôtel Dieu ait 
été fondé par un de fes prédécefleurs 


Frs1. S 


Le changement qui s’eft depuis in 


4 ao dans cet ancien &  vénéras 


CE 


(17) Defcription de Paris, &c. en 8: 
gros vol. in-12. Paris 1742. her tale ” 
par M. Pignol de k1 Fôrce, voyez tom.1. 
P. 92. Voyez une autre defcription de Paris 
par Germain Brice , t. 3. pag. 360. l'édit. 7. 

(18; On. HV EBoa la première fondation 


de ce grand Hôpital , à faint Landry 29, 


‘Evêque de Paris, qui vivoit fous Clovis 2. : 
en 660... CRE par Germain Brice , 
_ torn. 3. p. 368. 


Gé. 
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ble Chapitre, n'a pas été fuivi dans 


tous les'autres. IL y a encore aujour- 
d’hui un Canonicat fondé dans la Ca- 
thédrale de Cambrai pour un Médecin. 
Le Chapitre n’y peut nommer qu'un 
Prêtre Docteur en Médecine; & ceft 


une coûtume gardée dans toutes les. 


Cathédrales de Flandres , de faire dif 


tribuer des remèdes aux pauvres par 
un Chanoine deftiné à cette fonc- 
tion, 


. L'on peut même avancer que 4s 
changemens arrivés à la faculté de Pa- 


U 


ris, ont moins été l'effet d’une déter- 


mination exprefle & réfléchie ; qu’une 
nouveauté que les Laïques ont fait 
recevoir à méfure que, s'y étant mul- 
tiphiés avecle tems; jeur parti fe trou 
va Je plus fort; & c'eft de la même 
façon que ces At obtinrent par une 


difpenfe particuliére la liberté de fe 


marier , qui leur fut accordée feule- 


ment en 1400 par [19] ie Cardinal. 


# 19) Piganiol place cette réformation 
en l'année 1452, tom. 1, p. 209, & 223 
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d’ftouteville Légat du Pape, dans la 
réformation qu’il fit alors de l’univer- 


_fité Quelqu'un plaifantanr fur cette 


_permiflion , a dit depuis qu’on devroit 
en effer obliger les Médecins à fe 
marier , afin de rendre à Pérat quel- 
_ ques fujets pour tous ceux Fe ils lui 
enlevent. 

Ce qui me paroît autorifer ces remar- 
ques fur l’univerfité: c’eft l’efpéce de 
proteftation qu'on n’a point ceflé d'y 
faire en mémoire des ufages primitifs. 
Car les Laïcs n'ayant obtenu Île privi- 


lége d'être aflociés aux Clercs dans les 


facultés de médecine, qu’à la condition 


de {e conformer a leurs coûtumes 5 


ils étoient d’abord vétus de noir , 


portoient des habits longs avec des 
cappes, & pour conferver le fouvenir 


de-ce tems-là; les Médecins ontencore 
gardé , la couleur noiré dans les oc- 
 cafions ordinaires , & la forme de 


Yhabit , feulement dans le jour de 


cérémonie , comme un témoignage 
de l’ancien état canonique des facul- 
tés. Ce n'eft de même qu’en con- 


LA 
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féquence & en vertu des priviléges 
de cet état, que Les Médecins d’apré- 
fent font maintenus en France, dans 
la capacité de pofléder des bénéfices 
avec droit de les requérir fur la 3. 
partie de ceux qui vaquent par mort; 
ainfi que les gradués en Théologie , 
conformément à Particle 13. du con- 
cordat (10), fait entre Léon X. & 
François I. en 1516. & confirmé na 
le. V. Concile de Latran. 

Je m'imagine au refte que Mrs, les 
Médecins préféreront ce que je dis 
icy fur leurs habits à l'explication que 
Mrs. les Chirurgiens (21), ont donnés 


(20) Tam ex pragm. Sanxione titulo de 
coilationibus cap. 1. S. infuper quèm ex 
_palis inter Papam , & Regem noftrum in- 
vidifimum, in ütulo de Eleftionibus ver- 
ficulo tempus autem competens. .. Tiraq. 
N. 381. | 

(21) La difpute s'éléva entre les deux 
corps de Médecins & de Chirurgiens , en 
1736. à l’occafon d’une thèfe de M. Ma- 
loët , où la Chirurgie étoit ravalée. Ce n’eft 
fi a feule, ni la première fois que ces al 
tertations , ont eu lieu: Elles furent encore ” 


À he 
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dans leurs défenfes où ils citent un 
Edit de Henri IL qui contient 
dans le préambule que les Afédecins 
porteront une couleur cérulée, qui eff une 
couleur funefle parce qu'ils en font plus 
mourir, qu'ils n'en fauvent. | | 

La faculté de Paris ayant été pour 


plus vives en 1577. Dans cette année on 
vit éclore es Libelles fuivans ; fans ceux 
qui ne me font pas parvenus. Comparatio 
Medici cum Chirurgo ,in-8°. examen harbaræ 
€ infulfe Cacurgorum refponfionis in-8°. Apo> 
_logia Philofophica ad impudentiam quorum 
. Chirurgorum , in-8°. refponfa pro Chirur- 
gis ad prædiétam Apologiam , in-8°. Chi- 
rurgos medicorum famæ ablatrantes, in-8°3 
Le tout imprimé à Paris où étoit la fcene ; 
ainfi que la dernière. 
Ce qu'on cite de lédit fe trouve à fa 
page 35. de la séponfe des Chirurgiens à 
VOuvrage de M. Andry, publié fous ce 
titre Cleon & Eudoxe touchant la préémi- 
nence de la Médecine fur la Chirurgie. On 
peut voir diverfes circonftances de ces an< . 
_ ciens débats dans Pafquier , qui en a fait 
un affez long chapitre. Les recherches de la. 
France d'Etienne Pafquier, &c in-fol, Pas 
ris 1621, ve L, 9. ch. 37. | | 


+ 
\ 


TROT LVL L'ENMM TER EC 2 

ainf dire, fécularifée par les moyens 
qu'on vient de rapporter , elle donna 
léton aux autres facultés du royaume ; 
cé qui porta les Eccléfiaftiques à s’en 
détacher infenfiblement. Elles ne per- 
dirent rien cependant du nombre de 
leurs fujets, recouvrantplus d’un cô- 
té qu’elles ne laïfloient échapper de 
l’autre. Rien n'y refta vuide, Les pla 
ces furent même après ces renouvel- 
lemens occupées par des perfonnes qui, 


moins partagées dans leur devoir, le 


remplirent avec beauconp de diftinc- 
tion , & dont les fuéceñfeurs foutien- 


nent encore aujourd'hui avec dignité: 


toute la gloire de leuts Corps. Jaime 


Ixvérité, & me plais à la dire. Mais 
qu'on n’aille point conclure de ceci. 


que les Eccléfisftiques exclus alors de 
toute étude de la Médecine, ayegt de- 


puis ceffé- dela pratiquer. L'induction 


feroit peu conféquente & très- aifée à - 
détruire. 


‘Comment. voudidie ét que les Clers: 


euflent pcrdu un dtoit dont tous les 
fiécks païlés Iéur avoient afüré la 


E | 
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poffeffion ? Pofleffion introduite fous 
les aufpices de la Réligion , & con- 
tinuée fous [a protection des loix; 
pofleifion qui loin d’être ufurpée ou 
violente , a {a fource dans les cœurs, 
& dans la confiance de tous les peu- . 
“ples ; pofleffion enfin pour qui la voix 
des fuccès à été fi éloquente , & fi 
forte, qu’elle s’eft foutenue malgré la 
baffle envie des particuliers , & contre 
les attaques des corps intéreflés à la 
détruire, 

Mais comme les Eccléfiaftiques n’ont 
point perdu ce droit, auffi n’ont-ils 
point cellé d’en ufer. La charité de 
quelques-uns a pu fe refroidir ; , mais 
elle n’eft point éteinte en tous, il eft 

encore de zèlés Réligieux , des Pafteurs 
 fécourables ; qui n’abandonnent point 
les pauvres dans leur maladies.  Bé- 
-zançon , tout oppofé qu'il eft , ne 
peut en difconvenir. Les Eccléfi cfiquet 
dit-il, w'ont pas encore tellement aban- 
donné La médecine que vous le penfez. 
Ne trouve t'on pas encore beaucoup de 
Médecins parmi les prêtres ; les Bénéfi- 


_ 
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ciers @ les Réligieux (11); je citerai 

de même Tournefoit dont je lifois il 

y a peu de jours le voyage au Le 

vant, Ce célébre Médecin & Botanif- 

te diftingué , honneur de notre Pro- 
vince, rapporte que dans Mexie Ile 

de FArchipel, Lx médecine eff exercée 
bar tous les Réligieux. Les Jéfuifles & 

des Capucins y ons de très-bonñes apoti. 
cquereries, Les Cordeliers s'en mélent 

auf , leur faperieur à été Chirurgien 
major de l'armée Vénitienne (23):, je 
ne me fers de ces témoiguages que 

parce que des Médecins me les four- 

niflent, & qu'à cet égard ils difent 

davantage. Car d’ailleurs eft-il befoin . 
de les entafler , fur des faits d’une 
notoriété fi publique ; & qu’elle eft la. 
ville tant foit peu confidérable , où l’on 
ue trouve pas plufenrs de. ces Médecins 

charitables ; puifqu’il en eft dans beau. 


(22) Médecins à la cenfure p. 357. 
(23) Rélation d’un voyage au Levant . 
fait par ordre du Roi , par M. Pitton de 
Tournefort , &c, in-8°. tom. 1. pag. 259 
à Lyon 1717. Fe 113488 
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coup de Villages. Que feroit-ce fi 
j'allois mentionner ces Communautés 
faintes, que le zèle de la maifon du 
Seigneur dépaïle , & tranfplanre dans 
ces terres étrangères du nouveau mon- 
‘de , dans ces régions couvertes des 
ombres de la mort. Ces ouvriers Evan- 
géliques, pour faire mieux éclater la lu- 
mière qu'ilsy portent, ni répandent-ils 
pas avec les graces de la foi , les tréfors 
de la médecine ? Je ne finirois point 
fi je voulois ele les détails édifians 
de cet article, Mais au bout du compte 
en faut-il tant , ou n’en eft-ce pas déja 
_affez pour répondre à toutes vos quef- 
‘tions? J'ai fait fentir que de toutes les 
bonnes œuvres la plus agréable à 
Dieu , & la plus avantageufe aux 
‘hommes , étoit l’aumône convertie en 
remèdes ; en ce qu elle met en pra- 
tique mieux que toute autre les deux 
grands préceptes de La loi , amour 
de Dieu, & celui du prochain. L’a- 
mour de Dieu, puifqu’elle eft un fa- 
crifice que nous lui faifons de nos 
biens , de notre tems , & de nos foins. 
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L'amour du prochain, puifqu’elle Îe | 
gagne à Dieu, & le met en érat de. 
Je fervir avec autant de fidélité que | 
-de reconnoiflance. J'ai enfuite défen- | 
du l'Eccléfiaftique, qui confacroit fon | 
loifir à cette efpêce particulière de cha- \ 
rité envers les malades; en lautori- 
fant de l'exemple de tous , le plus. 
refpedtable & le plus faint. Enfin jai 
montré, quedans tous les âges, com-. 
me chez tous les Peuples , les Pré-. 
tres ont été Médecins pour ainfi dire’ 
nés , & les plus accrédités. Li 
Je ne fçais pourtant, fi j'aurai per- 
fuadé tour votre monde, car il nef, 
pas ailé de perfuader quelqu'un qui, 
fe trompoit, & ce n’eft pas l'affaire. 
d'un moment, que de guérir des pré- 
jugés : c’elt l'ouvrage du tems & de | 
la réflexiori , encore faut-il que l'amour. 
propre s’en mêle, Mais à quoi je me. 
promets d’avoir réufi, c'eft à me gag= 
ner ceux qui demandoient d’être mieux 
inftruirs, c’eft à m'aflurer toujours d’a- | 
vantage ceux qui ont bien voulu pren- | 
dre mon parti. | 4 À 
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Quoiqu'il en foit je ferai content fi 
vous l'êtes de moi, & fi la longueur 
de mes lettres ne vous à point en- 
nuyé , je n'y ai pas cependant ad- 
mis tout ce qui fe préfentoit en les: 
écrivant, On peurroit au furplus dire 
que cette longueur doit me tenir lieu 
d'un certain mérite en ce qu’elle prou- 
ve mon attention à vous fatisfaire , & 
l'envie que j'ai d’en trouver des occa- 
fions plus effentielles. 
Je fuis 
MONSIEUR, 
E Votre Très, &c. 
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SOMMAIRE. 


Nouvelles objeétions fier les premiers inven= 
teurs de la Médecine , fur fon ancienneté , à 


fur fa nobleffe, fur le peu de rapport en- 
re cette fcience & l'état eccléfiakique. Peut= 
elle convenir aux perfonnes du fexe > Ré=\ 
ponfe à la première objeëtion à l'égard d "T- 
fis 6 d'Ofris , &c. Réponce à la feconde. - 
raifons qui prouvent que la Médecine AL 
auf ancienne que le monde. Troifiéme ré, 
ponfe, l'Ecriture Ste. établit elle-même la 
‘nobleffe de la Médecine. 


FE ne croyois pas, Monfieur ; avo. 

fencore à vous entretenir fur-la Mé- 
decine exercée par les Eccléfaftiques, 
après tout ce que jai eu lhonneur 
de vous écrire là deflus. Je me flattois 
de vous avoir donné des raifons aflez. 
folides & affez détaillées, pour éclair: 
cir toutes les difficultés qui m'avoient 
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été propofées au: lieu de m'en attirer 
par là de nouvelles. C’étoit fi bien mon- 
intention de n’y rien ajoûter que pour 
he pas occafioner des repliques , javois 
refufé plufieurs traits, parce qu'ils 
métoient pas fuffifamment conftarés à 
mon gré, ou. pouvoient recevoir dif- 
férentes interprérations, Ainfi m'imagi- 
nois-je d’avoir tout fait pour ma juf- … 
tification & pour celle des Ecclefiafti- 
ques Médecins en faifant valoir l'ex- 
céllence de l’œuvre en elle-même 
l'exemple de Jefus-Chrift qui la pra- 
tiquée par préférence, l’a tradition de 
tous les rems, le concours de tous 
les peuples qui l'ont autorifée. 

. Mais vraiement, à.vous en croire, 
aujourd’hui me voilà encore bien peu 
avancé. Je dis vous , car puifque vous . 
me portez fi vivement la parole pour: 
mes parties, fouffrez sl. vous plait ,. 
que déformais je ne vous en fépare pas, 
Vous attaquez pas fes fondemens 
Vhiftoire que je donne de la M£detine. 
Selon vous, Monfieur, quelle créan- 
ce, doit elle mériter, ainfi entée furles 
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puériles fictions de la fable} Et que 
font Ofris, Ifis, Hermés, Efculape , 
que de chimériques divinités encenfées 
durant le Paganifme & décriées avec 
lui: que des fantomes nés de l’igno- 
vance & de La fuperflirtion dont les en- 
nuyeufes legendes forment un tiflu de 
contes populaires dont on ne peut tirer au- ? 
cun profit > Que peuvent dire de leur gé- 
néalogie , de leur pays , de leur fiécle’, 
ceux qui tentent de les réalifer en les 
humanifant; quine puifle être con- 
 tredit avec encore plus de vraifem- 
blance. Veut-on être crû ? que ce qu’on 
avance porte fur le vray ; non fur des 
opinions aifées à renverfer. N'y a t'il 
pas auf de l’oftentation à faire remon- … 
ter l’origine de la Médecine aufli loi 
que celle du tems même ? efpére-t’on 
donner plus du relief à cette fcience, 
ou plus d'ornement à fon hiftoire en 
faifant d'Adam le Patriarche des Mé- 
decins. Vous ajoûtez qu'avec un goût 
fi décidé pour les antiques inepties ;. 
je n'aurois pas manqué à placer une. 
faculté Médicale chez les RAS 
i 
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fi j'avois crû leur exiftence moins in- 
. foutenable. Il n’y a pas plus de raifow 
à faire Adam Médecin que les Philo. 
fophes en auroient à le faire Philofo- 
phe , les Mathématiciens à le faire 
. Mathémaricien , & ainfi de chaque 
: fcience, & de chaque art. De forte 
que Ce pere de tous les hommes. le 
deviendroit auffi de toures les connoif- 
_fances. Que c'eft là imiter les faifeurs 
de panégiriques, qui placent toujours 

‘au faite de la gloire , chacun le Saint 
qu'il prône. Mais que l’Ecriture ne 
‘prouve point en faveur de la Médeci 
he ce que je veux lui faire dire; & 
vous employez contre moi les mêmes 
pafliges que j'ai cités. La création n’eft 
"pas une prérogative propre à cette fcie- 
\ce, & qui lui foit particulière, LesMéde. 
-cins que Jofeph employa , ne font ap- 
-pellés que Serviteurs; & fi le age veut 
"qu'on honore Les Médecins ce n’eft 
qu'à caufe du béfoin qu'on peut en 
avoir ; ainfi cet honneur conditionnel 
"& intéreflé devient le fruit de la né- 


ceffité, & ne peur être Je falaire da 
Tome L. F 


r 
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mérite, Vousen concluez qu'il n’eft dé 
tout point féant à un prêtre de def- 
cendre en quelque façon du haut rang 
“où la dignité de fon caraétère Péléve , 
pour s'occuper d'un art fi fort au def 
“fous, que les Livres faints affignent à. 
“des Mercenaires, & qu'on a vû chez 
les Romains exercé par des “Efclaves. 
Qu'au furplus , n’y ayant nulle pro- 
portion entre le {oin du falut éternel, 
& celui d’une fanté temporelle 3 entre 
la conduite des ames , & la guérifon 
des corps ; Fun doit occuper les Pré 
tres & l’autre ne leur fçauroir conve- 
uir. Fu À 
Mais à propos de Prétre vous 
m'attribuez l'affectation de préférer 
à ce mot celui d'Eccléliafiique , &c 
d'avoir en cela quelque deffein tel 
que par exemple celui d'étendre juf- 
qu'aux Prêtres ce qui pourroit ne CON< 
venir qu'à des ÆEccléfiafliques non en- 
gagés dans les ordres. Enfin après cette 
flateufe analife de ma réponfe , vous 
me marquez que vos Dames ont bien 
si aux dépens du Médecin Hluarte; 


VI ta LEFT TRS Lt 
mais qu’elles me prient | Rericufemenc 


* de leur dire, & ( quoique! ni elles, né 


Ds 


_ Jours» Ancètres n'dyènt point mangé 


de la manné avec les Ifraëlites; ) elles 
pourroëint néanmoins prâtiquér enco- 
re aujourd’ hui la Médecine comme" j'ai 


dir: que les” femmes 1 REREUSIE 


£ 
1 


L 


autre fois. AE i 1e 
: > Vous: VOYEZ Morfieur ik que je ne 
déguile rien ,‘@& quefi je ne rapporz. 
te pas votre ctitique avec toutes les 
| Braces de Forigimal, au moins vous 
n'avez pas à vous plaindre que jen 
- diminue ou que j'en affoiblifle les traits 
| Libé Puiffai-je de même vous con- 
teñiter: en y répondant: 13 Rois 

C'ett ‘dites vous, bâtir fur des fo. 
“demens rutneux , que s’appuyer fur les 
»fions de la fable. Xe le {çai: je fçai 
" de même que Mr. Pluche dont je re- 
.connois les expreflions dans votre der- 


uière Lettre ,.a fur ce principe crû pou- 


ivoirsrenverfer de. fond. en: comble 
Phiftoire de ces divinités qui vous 
ont déplu dans ma réponfe; je fçai 


Encore que lon avis, loin d'être des 


H2 


rh 
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Dieux US 12 CH, dés nléoiené pe 
frulément dést hôomimes réels, quil ja 
mais avent habité vhärrertessomaäis 2fiml 
plément.des cara@ères-fignificatifs,, dés 
figures fimboliques, des affiches, popu- 


eil, Ja fuite des Fête - ordre des'tra- 
vaux de l'ämice. Mais "ce ftème het | 


n'appellerai pas. le lire .qui, Pexpole 


idlfiisde 


à la, Réligion des plus anciens Peuples in | 
4°. Paris. chez Lambert 1739. TR 
Ce Réligieux avant que d'expliquer lés 
figures miftérieufes d’un vale de clivre trèt- 
véan Caire, &c. dit : J'avoie que le Rbs 
man de L'hifloire du Ciel èn: fouffrirés C'éf 
le fort des Auteurs ‘de ces fortes d'ouvrages ; 
- d'être demafqués auffirôt qu'ils Je préfeñtent. 
M. Dupuy dans une Lettre du 23..de 

| Novembre 1739 , écrite à M. l’Abbé des 
Fontaines ; infnue que M. Pluche, auroit 
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ouvrage pour. le ranger ainf. dans une 
claffe , des. Jivres méprifables. |Cepen- 
dant. la haute eftime que j'ai pour Jen 
ilnftre anténr ne me fera pas < | 
muler que l'oppofition exprelle de: toute 
l'antiquité forme dans mon efprit un 
préjugé. bien fort, ê m'empéche de 
recevoir, ce nouvean plan à l'exclufjon 
da ceuxqu'ilataque: 1 L'amour du vrai 
doit “emporter, fur. tout; autre confi- 
dération. Quand. d’ ailleurs l'intérêt des 
Lecsres. u'auroi sfcroit. PAS, Cette. liberté, 
_ Quoi! | feroit-il polfible que durant 
sant, de fi£cles ormt, de,génies iles 
plus: échairég Sas les mieux änftruits, ÿ 
somme, les, plus. erofliers, rous. géné- 

salement, trompeurs ou. tompés.». ife 
Soient accordés. pour mousen. impoler 
# ROUS. sranfir mettre: dis chymères b 
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Fi imiter 22 M a ME Dre He 
“dbnnoit ingéntement x fon? iftéme général 
Rdé (monde) le:hom de Rémbn Philofophique. 
9Cetre ianslde CM Dupuy y fe trouve 
odans les “Obfervations fur les écrits.moder- 
jhes. tom, 20, Lett. 297. p. see NET 
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fans qu'il s'en foit trouvé un feuf 


d'affez bonne foi pour ‘protefter ton 
tre l'erreur générale. TL n'eft pas ae 


de fe le perfuader ;” '&c que troite de 
là tradition des anciens, des! curieu- 
fes recherches des modernes : De tout 


ce qu'ont écrit fur ce fujet Les Paufa- i 
Nias ; ‘les Diodore , les Plurarque ; | 


Les Méziriacs | les! Marshams",7 les 
Bocharts , les Seldens , les'"Huèts ; 
les le Clerc ;' les Fourmons ;,: ‘les Ba- 


“niers & tant d autrés que je ne nomme : 


pas ? 
© Pour moi, qui penf que ds ha 


de” Théologie” paÿenne il ny a pas 


des ‘héréfies à craindre, & qu'il et. 


libre à chacun d'adopter Te dogme de 


Mythologie qu’il trouve le plus plaufie ; 


ble, LE me fuis laiffé entrainer au. 


torrent ; j'ai fuivi la multitude, des 


à fcavants » préférant de marcher après 
veux..dans les. chemins battus, plutôt 


.que de fuivre M. : Pluchë ifolé dans 


rune ‘route écartée. Qu'il mei foir donc 
“permis de dire de lui ; fans éraindre de 


Jui CUS ce qu'il a Jui-fnême dit 


— 
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du dote Cupper avec qui il ne s’ac- 


. cordoit pas fur Harpocrate , il ne m4 


convaincu. que de [on érudition (2). 
J'avouerai bien fans peine que Fhif- 


toire de ces premiers âges dont il eft 


queftion , mêlée d’abord de beaucoup 
d’allégories , a pû dans lalfuite, être 


” défigurée par les diverfes interpréta- 


RER” 


= 


tions qu'on leur a donnée; & que le 
tems à fon tour y a répandu de 
nouvelles ombres ; de forte qu'il eft 
aujourd’hui très-difficile de diftinguer 
le canevas hiftorique d’avec les or- 
nemens fabuleux. 

Mais quoique je recomoifle en gé-. 


 néral avec Perron , Marsham (hits 


Vitfus & beaucoup d’autres les incer- 


” ritüdes de l’hiftoire primitive d'Egypte, 


& avec S. Auguftin (4) que les Esyp- 


(2) Hift. du Ciel. tom. 1. pag. 92. - 
+ (3) Le Chevalier Jean Marsham dans fa 
Régle destems, où Chronicus Canon. Ægyp- 
tiacus , dit fans façon des Dinafties, des: 
Egyptiens : non opus efi rationes iflas ad 
Lydium lapidem revocare. p. 12. 

(4) S. Aug. L, 18, de Civir. De, dit 


fÀ 
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tiens ont affecté d’obfcurcir celle d'O- 
frs & d'Ifis en particulier. Je ne me 


depars pas du témoignage ‘unanime. 
des fçavants ; qui prouvent qu'Ofiris 

» ? : à Me . < 
a été un des premiers defcendans de 
Noé par Cham , & qu'il gôuverna. 


PEgypre où fon pere avoit formé une 


efpéce de petit Royaume peu d'années 


après la difperfion arrivée dans les 


planes de Senñaar où la Babylonne 


au tems de Phaleg, Quañt aux autres 
divinités dont j'ai parlé, les Ecrivains : 


fes plus oppolés entre eux fur d’au- 


tres faits fe réuniflent tous pour fou- | 


tehir que Ga été autant de grands 
perfonnages que la flatterie avoit di- 
vinifés de leur vivant, ou que la re- 


- connoiffance avoit placés dans " ÀE 


tres après leur mort. 


Que M. Pluche au boue dus comp- 


après Varron , que c'étoit par la crainte 
qu'on ne vint à faire moins de cas des cé- 
rémonies de leur cuite , fi l’on en décou- 
Vroit l'origine. Qu'en conféquence , l’on 
n'ofoit dire qu'Ofiris avoit été un homme 
mortel. Le révéler eut fait un crime capital. 
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te, fafle d'Ofiris &:de fa Cour. des 
fimboles &. dés. enfeignes comme! cel: 
des..dés Cabarets.:,..ou. de véritables 
hommes, cela et: égal ‘pour nous ; 
plqu'il ne fçauroit au moins .con- 
tefter qu'on leura élevé des Temples; 
quences Temples ont eu leurs prêtres; 
que ces Piêtces ontété Médecins. Or 

voilà qui menfufir,, & de quoi. je 
mPoirrois- me gonténtér À le rigueur , 
s'ilfaloi, du abandonner le-reltes er 
uokes! Piéadamites s-xtoute -abfurde 
qu’eft detir iprétenidüe exiffence vous. 
sent fourit l'idée d’uhe aillerié, dont 
j'a tenu tontile-piquant, Mais com- 
rmerercroïseiquie vous. mn avez. voulu 
que vous ségayer:,! fansyentendre 
cmalicer, jy -répondrai-volontiers avec 
ska même :difpafition :. qu'en effec fi 
. Ja, Peyrere (s)nous eur donné une hif 


2. ae ) Præ-Adamitæ, five exercitatio, fuper 
US Us Lit sr 4 Capitis quinti. Epit. 
JE ‘Pauli ad Romano, in-8°. ane, 1655 
ki: L'abfurde, Doûrige de cé Livre ayant 
ete attaquée de tout côté "& condamnée , 
Y Auteur la défavoua , s'étant fetiré clez 


H $ 
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toire & non une Fable, l’on auroit été 
fondé à: lüppoler- parmi ces ‘hommes 
imaginaires au moins” uñe--Médecine 
naturelle ; c’eft-àdire fimplement em. 
pirique où expérimentale ; telle que 
peuvent l’avoir pratiquée nos premiers 
ayeux; &alors j'aurois, fans héfitér, 
placé avant Adam Jambuzar (6} , 
‘qu'on dit avoir.été fon maître. 
Car enfin , s'il ef vrai, comme l'on 
pe peüten douter, que ltout homme. 
“ppoite ‘én naiflant une inclination 
naturelle: & néceffaire qui lPengage à 
ipréndre foin ‘de fa durée ; formez 
-teéle fociéré d’hommes qu'il vous plai- 
‘raG faites la vivre dans les rems les 
cplus ‘anciensi& lesimoins éclairés sie 
dis que ces-hommes dociles aux loix 
‘de la nature ,: occupés des befoins de 
“la vie , & défireux de rs " 


des Peres de l Oratoire il mourut en habi 
‘de féculier à Nôtre- Dame des Vertus, , 
âgé de 80. ans. 
(6) Voyez Simon ; Lettres  Choifes. top 
3: pg 36 | 
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fmagineront bientôt une forte de mé- 
decine & la perfectionneront enfuite 
par un enchaînement de réflexions & 
de connoiflances, En un mot qu'il 
leur arrivera inévitablement, ce qu’on 
a vû arriver parmi nous ; les feuls 
befoins du Corps ; les diverfes fitua- 
tions de la vie, & la curiofité met- 
tent l’efprit fur les voyes des épreu- 
ves , de la réflexion , du raifonne- 
ment , de la fcience ; c’eftainfi que 
toutes les inventions ont été conçues 

& qu’elles font nées. : 

La Médecine ayant donc pour ob- 
jet le plus grand des biens temporels 14 
le plus intéreflant de tous , l'inapré- 
diable fanté , elle doit Tompte r pour 
fa durce autant de fiécles que luni- 
vers en compte; & pour fon empire, 
tout empire de Îa nature ; parce 
qu’elle embrafle tous les tems ; par- 
ce qu'elle intérefle route lhumanité, 
Ox Adam formé dans un état de per- 
fetion ; revétu de tant de qualités 
d'efprit & de corps ; Adam éclairé 
de tant de lumières infufes , & à por: 

6 
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tée de les réduire en. pratique dans 
l'efpace de 930 ans de vie , comment 
ce premier des hommes auroit-il ig- 
noté , ou poflédé, fansen ufer , les con- 


. noïflances utiles de la Médecine ; &. 


pourquoi ne pas lé reconnoître pour 
le premier Médecin 2 

Pour apprécier la Médécine ce qu ef 
le vaut ; où pouvois- je m'inftruire 
mieux que dans le livre ul incapa- 
ble de nous féduire , dans ce livre qui, 
doit êwe le modéle invariable de nos. 
feutimens, comme il eft la régle in- 
faillible de nos mœurs, Eh bien , c’eft 
là aufli que j'ai puifé fon éloge le plus 
magnifique & le moins équivoque. Ce 
que vous oppofez pouf laffoiblir, ne 
lui donne aucune atteinte. 


Car, file fils de Sirach-en déclaz 


ranit prélicaie (7) que le Très Haut. : 
à créé ,e Médecin & les remèdes ; # 
n’avoit entendu parler que de la créa- 
tion générale & commune à tous les ! 


(7) Eccléfiaftique ch. xxxvirs, depuis ke 
NE juiqu' au Ve 15 ë 


\. # 


de 
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étres ,' qu’elle feroit la force du rai- 
fonnement par lequel il veut nous por- 
ter à honorer les Médecins & à ré- 
courir à la Médecine, Au lieu qu’en 
nous aflurant &à plufieurs réprifes que 
Dieu eft auteur de la Médecine d’une 
manière fpéciale &. privilégiée ; que 
c'eft de lui que vient toute la vertu 
de guérir ; 1] conduit à eftimer un 
art dont l’origine eft fi noble & l'uti- 
lité. fi confidérable. Vous avez Pefprit 
trop jufte pour ne pas vous rendre à 
cette réflexion. Mais  fallut-il l’appu- 
yer par des faits ,-on en trouve dans 
nos hiftoires facrées oDieu paroît non- 
feulement protéger Îa Médecine, mais, 
jofe.le dire, l'exercer en quelque fa- 
çon.,puilqu'il eft cenfé faire par dui- 
même . ce -que les Anges font de: fa 


part (8), c'eft ainfi qu’il faut rapporter 


au Seigneut lui même le rétabliflement 


-4(8) La preuve de cette Régle, .eft aifée 
à trouver en raprochant les deux endroits 
de l'Ecriture-fainte ; Genef. x11, v- 2 & 
dde AG, © vire Ne 30 . 


_ 
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de la vüe de Tobie (9) puifque l’An- 
ge qui femble l’opérer, déclare qu'il 
ne fait fimplement qu’exécuter {es or- 
dres (10) , & que fon nom de Raphaël 
annonce cette légation (11). S. Gré- 
goire de Tours me fourniroit un trait 
d'hiftoire à peu près femblable ; 
auquel celui-ci a fervi de fondement; 
j'en trouverois encore dans S. Auguftin 
qui viendroient ici fort à propos. Mais 
ja crainte de vous ennuvyer par Ja mul 
riplication des preuves me fait y re- 
noncer.  J’mdiquerai néanmoins les 
fources (12); peut-être qu'après y avoir 

(9) Tobie c. = Vie 

(10) Tobie c. x11. v. 14. 

(11) Raphaël fisnifie le médecin de Dieu: 
ou le remède de Dr ; voyez Dom Calmet:. 
Diétion. au mot RÉDIAL Orig. homil. 14 
{ur Je livre des nombres. S. Grégoire Pape 
homil. 34. fur les Evangiles. Qui ad curan- 
dum mittitur, dignum videlicet fuit , ut Dei. 
medicina vocaretir | pag: 155$. pes Te ss 
1539: 

(12) Surius Novemb. 17. tom. 6. pag. 
380... Greg. Turon. De gloria Confeffo= 
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xecouru, vous douterez moins du mé- . 
rite de la médecine par rapport à fon 
origine. J'efpére pouvoir de même la 
juftifier fur vos autres reproches. Mais 
c’eft ici tout ce que vous aurez de moi 
pour aujourd'hui, 

Je fuis, 


/ 


MONSIEUR, 
“Votre , &c 


rm, © 40. l’un & l’autre racontent es 
‘détail , la guérifon du Pere de S. Grégoire. 
Cette “hiflorre eft très-curieufe., aufli-bien 
que celle d’un jeune homme dont S. Aug. 
parle dans le Liv. 12,4 de Genefi ad litteram 


Caps 17e, : te 


RU 2 RE SP 


SOMMAURE. 


Explication de. quelques paflages de lEcri-. 
- ture Ste., qui font une mention honora- 
ble de la Médecine. Utilité de’cètre fcience. 
Efprit avec lequel on doit y recourir. Coi- 
gurme des Egÿptiens à la rencontre de leurs 
Médecins, Motifs de reconnoifl. snce à leur. 
égard, Ce que c’eft qu'honorer les Mede- 
cins. Cas que les Chinois ont toijours fait 
de la Médecine. Honneurs @ rècompen- 
es accordés | aux Gt de Je AE lle 
divers Princes.” { Er 
Re Jet ve ts D She 28 
“4 OS ‘devez juser, Monfisur ‘du 
V plaïfir que je trouve à vous écrite 
par le peu d'intervalle que je laifle: 
entre mes Lettres, Auf eft-ce Jui qui 
me. remet la plüme à à la main, pour 
continuer de répondre à vos objec- 
tions. 


Ce n’eft pas, m’avez-vous dit, une 


L 
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chofe autrement glorieufe à la Méde- 
cine, ni bien flateufe pour celui qui 


Pexerce, qu’un hommage infpiré feu. 


lement par ‘la nécefité : cependant PE- 
criture n’en ordonne pas ‘d'autre; fe- 
lon vous , elle y eft expreffe : honora 
medicum propter neceffitatem. | 

Je ne me tirerai point de cette dif- 
ficulté comme s’en fofit cités divers (Gas 
vants (1),envous difant après eux que 
la ponétuation du texte grec, préfente 
un- fens différent de celui de la vul- 
gate, & que c’eft au plus ancien qu’il 


faut s'attacher : non, Monfeur , lifons 


Fan comme autre, & tenons nous 


en, je le veux, à la verfon Jatine. Je 


EE . 


1 


qui prefcrit d’honorer le: Médecin à 


n’y vois rien qui déttuife ce que j'ai 


avancé, puifque dans ce même verfer 


& 


_ caufe de la néceflité-; cette expreffion 


(1) M. Rollin a fait cette remarque dans 


fon hiftoire ancienne. tom. 13. pag. 109, 


il s’en rapporte au Grec préférablement. Fu- 


 chius avoit obfervé de même en quoi les 


deux leçons varient Jnflir, medic. Li Ie 
Set. 1. cap. 1. bb 


1 { 
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eft tout de fuite expliquée : efénim. 
creavit illum altiffimus. Raiïfon qui ; 
quelques verlets après, éft encore rap- 
pellée comme la plus eflenrielle: Da 
lecum medico, etenim îillum dominus 
_ creavit, & non diféedat 4 te, quia pe 
ra ejus Junt. necefarta 
- Tel eft donc , au dire de la VÉ= 
rité même, l’arrhgement folide ; tel 
l'ordre des motifs qui doivent porter à 
recourir au Médecin & à lhonorer 
dans le fens de l’Ecriture. Ordre na- 
- turel , légitime & qui fé trouve prou- 
VÉ dan ce/téxte. = 

‘Le premier de ces moufs, et la 
foumiflion duë aux defleins du Très= 
Haut fur nous. Le retour fur nos be- 
foins propres ne doit venir qu'à la fui. 
te. Mais c'eft toüjours également à! 
l'honneur de la Médecine, que le fa- : 
ge pour rélever fa noblefle, aflure que | 
le Tout Puiffant Pa créée, & nous 
avertit de fon excellence en plaçant 

fous un même jour, & la caufe de 
cette création, & le rapport des vuës | 
du créateur avec les béfoins de la na- 


D ARR ED TE TETE 0 TO. 
tute ‘humaine; aïnfi cette raifon que: 
fournit la nécefité ne doit être regar- 
dée que comme une raifon ; pour aimfi 
dire fubfdiaire , & henhndes à l’au- 
tré N'y ayantide vraie & d’abfolue 
néceflité que celle de nous conformer 
aux  deffeins: immuables de la is 
idéncens | 
J'inffte & ja dis, que fi la éd 
cine: intéreffe eflentiellement tout le 
monde ; comme l’on ne peut en dif- 
convenir , & qu’elle l’intérefle en tout 
tems, on doit en conclure qu’elle eft 
en droit d'exiger une reconnoiflance 
- propottionnée à fon utilité. Si la recon- 
_ noïffance’ ordonne donc les égards, 
leftime , les honneurs dus au Méde- 
cins- Pourquoi dégrader ce :tribut en 
ne le retirant que d’une vile & : dure 
néceffité; au lieu de remonter jufquà 
la fource primitive. Comme je me fuis 
moins étendu fur cette utilité de la Mé- 
decine ; que fur Péclat de fa naiffance, 
il eft à propos d’en faire encore, MIEUX | 
fentirile, prix 

Je n'avancerai pas. ren avec 


c 
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Senèque G) : medicine apud agros ufuss: 
etiamapud fenos honor effit. maïs ja 
joûterai: que la Médecine: cit dufagé 
aux fains ; comme 'aûx malades! pour, 
conclure qu'elle ft donc: utile; à tous: 


toujours. C'eft d'après les livres: 


faints que jelle foutiens. Jeur Auteur 
à qui il appartient proprement ‘de 
cobfcillre (3):, &tidont ‘les gonfeils 


fonc infaillibles :,pasce lqne: tout ce 


qu'il ‘penie eftfagefle tour celqual 
di eft vérité 3: Slexplhque :én. ces ters 

mes: Æfen fils; fi: vous êtes en fanté, | 
réfléchiflez qu'un neims viendra auquel 
vous tomherez entre les trains des. Afés 
decins (4): inercomptez pas même fur 
la fairé préfente ;'jufqu'à négliger des 
prélervarifs ; : des remèdes de précau- 
tion : Ante languorem adbtbe -medicinam 
{s) elle a de, falu lütaires préceptes (6}a 


. 


À 


(2). Senec. . 1. de Clemenrie. | 
(3) .Meum eît confilium , proverb. vin. | 
L'ÉAN Eccl. c. XXXVIIT. Ve FE 
‘"(#) Eccli. c. XVirr v. 20. | 
(6) La Médecine prefcrit dde 


à ir 


À 


VIA Lrr TRF 38b 


Vous on al conformez-y votre ‘Con: 
duite.! L'infittaité vient-ellé: à forrdre 
für vous, & déranger cette: adimira- 
ble ‘& Tarpretare œconomie du 


- corps? la’ prudence veut:qu’alors vous 


recouriez plus particulièrement aux re- 
médes, @). 5: Commencez néanmoins 
ss pat: EC qher- le. Seigneur. afin. de 


& avec mes ce qui regarde l'exercice , n 
| Ja diète & les divers régimes , articles en 


éffet fi rélatifs à la fanté ; &-f fort du 
domaine de la Médecine qu'on à vü des 
Sektes : éntiérs de Médecins | n'eniployer 


-pour'aflurer ; où pour rétablir la fanté: pref- 
“que: point -d’antres: remèdes/ 1: lune que la 
dietté &.ile régime; l’autre que les :èxer- 

| gime ; l'a q Lip: 


cices du corps. Chacune 'de ces Sees. fe 


| vantoit d'avoir pour Chef, Hérodique de 


Sicile, maitre illuftre du: difciple encore 


| plus illuftre qu'Hypocrate. Sur ce oe V'É- 


m1: 17 


vole de AUS À donné cet avis , p. 16. 


Gi übi deficiant Medici ‘ Médici tibi 
Vian aus tits 

‘Hec tria : mens hilaris Ê requies mo- 
derata, diæta. 


(7) Ecclis c. xxxVI11, v. 4: 9. 


DE" 
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| 5: VOUS le. rendre favorable . 3. tendez 
vers lui des: mains. fuppliantes & 


 joigniez à l’offrande' d'un cœur pu- 


, tifié; celle d’äh éncens de bonne 


,, odeur. Tandis que: de votre côté 


,, vous accomiplirez ‘ées devoirs ; que 
:, du fien le Médecin mette en œu- 
,, vte cetre fcience! qu'’ili&reçué! d’en 
» haut pour appai er vos. douleurs : 
‘,, qu'il ne vous quitte point parce que 


» C'eft le Seigneur qui Va créé ; & 


m5 PAFCS Que fon art vous eft nécef- 
js faire ; (8):3 c'eft. ain QUE: : V'E- 
criture fainte fait l'éloge des::préroga- 


æives de la Médecine, qu'elle : réléve | 


Véfficacité de fes fecours, qu’elle ap- 
prend à à les employer avec fru, Vé- 
rités folides qui n’ont pas échappé aux 
xecherches de Valefius. Car, à là. fuite 
d'objection s_ contre; la Médecine ra 


ajoûte : bec omnia figillarim refutat 


“Ecclefiaftious, precipit que honorem ha- 
beri medico | duplici de caufa, 


“quod neceffaria fint ejus opera , GC quod n 


(8) Eccli. c. xxxvirr. v. 4. 9. 


- 


\ 
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éreatus fit ab alriffimo (9). 

Profper Alpin, prouve de même 
le cas qu'on faifoit de la Médecine 
en tout état de fanté ; lorfqu'il nous 
apprend qu'en Egypte , où cette fcien- 
ce a été plutôt & plus habilement 
cultivée que partout ailleurs (ro) ; 


(9) Francifci Valeñi de facra Philofo: 
_phia, Lib. fingul. cap. 74. pag: 379: 


(ro) L'Egypte par fon goût éminent; 


 & décidé en faveur des fciences & des arts, 
s’eft attiré de grands éloges de la part des 
Juges en état de les donner, Macrobe en 
particulier , l’a qualifiée du glorieux titre. 
de mere des Arts, & a donné aux Egyp- 
tiens , celui de peres des Sciences philofo- 
phiques , & de dépoñitaires des Myftères 
. divins. Ces témoignages m'ont bien per- 
fuadé que la Médecine à été mieux connue 
en Egypte qu'ailleurs , & qu'elle y a fait 
beaucoup de progrès quand une fois elle eut 
été réduite en méthode. Mais après tout 
ce que j'ai dit fur fon origine, je ne puis 
convenir qu'au fond les Egyptiens ayent 
inventé la Médecine , ainfñi que M. Juvenel 
de Carlencas, avance dans fes Effais auffi 
utiles qu'agréables. Les raifons qu'il en 


\ 
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ceux même É: jouiffent d’une fanté 


de ne m'ont pas convaincu, & la tem- 
pérature du climat qu'il allégue , me paroit 
moins foûtenir fon opinion que la combat- 
tre; car , fi la bonté de l'air rend en ce 
Pays les hommes plus fains , ils y ont eu 


{ 


. plûtard befoin de remèdes, & il s’eft moins 


préfenté d'occafions de re&ifier leurs ufages 


par l'expérience. Les liaifons que, j'ai avec 


cet illuftre Ecrivain, m'ont porté a.lui com: 
muniquer mes doutes ; il y a répondu avec 
cette maniére-polie & engageante qui carac- 


térife les vrais fçavans , expofant les auto- » 


FE qui l'ont déterminé. Sanchoniaton , dit- 


il, me fit connoître Efculape Roi de Men- £ 
F à & fils de Menés.. Marsham m'autorifa & 


donner à Efculape le titre d'inventeur de la. 


médecine. Car il l'avoit réduit. en art , puif= 


gwil compofa 6. Livres fur cette fcience. Je 


laïffe au leéteur à décider fi c'eft là 


inventer la médecine ou fimplement la met- » 


tre en honneur. la perfeétionner. Je me flat- 
te qu'avec un efprit auf bon &c auffi ama- 
‘teur du vrai, Mr. de Carleneas me pardonne- 
ra cette légère critique qui n’altére en riea 


Feftime que je fais de fes riches talens ni 


l'attachement que j'ai pour fa perfonne. 
Ægipuis mater artium.... macrob. fatur- 


plus 


00 
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. plus complette ne manquent pas ( non 
pius que les autres) de prélenter leurs 
bras s'ils rencontrent un Médecin , 
pour qu'à leurs pouls il puifle juger 
comment il fe portent [r11. 
 Puifque vous m'avez eñgagé , Mon- 
fieur, à rélire , l'endroit de l'Ercclé- 
fiaflique | que vous peufiez être con- 


pal L, 1. c. 12. p. 239 Ægiptii omnium 
A IafBphs difciplinarum parentes ... Ma- 
-crob. fomni. I. 1. c. 10. Pag.. 87 Æpgiptii 
fol divinarum rerum confcii… Idem faturnal 
Li. c. 14. pag. 237. 

 Sunt Æpipti omnium hominum » fecun- 
düm Lybias maxime falubri corpore acris, 
at mihi videtur beneficio:, qui nunquam 
immutatur ex cujus mutationibus præcipuè 
exiflunt in hominibus morbi…. Herodot, 
L 20. 77, HAE 

(x) Apud Ægïptios confuétudo eft, ut 
femper chm obviam alicui medico fiunt , 
ipfi brachium Porrigant , ut pulfus tangat, 
etfi fani omnind etiam fint » atque ab eo 
intelligant ipforum flatum vel fanum vel 
#p'otum... profperi Alpini de  medicina 
Æpgiptiorum lib. .4 Venetiis 1591 in-4. 
Voyez Li. c. 14. pag. 26. 

Tome I, LI 
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traire à mon opinion , agréez , Sil 
vous plaît que je ne quitte pas fi-tot 
ce chapitre , & qu'en ayant rappor- 
té ce qui m'a paru honorable à la 
médecine , j'en rapporte de. même 
ce qu'il me fournit en faveur. des 
Médecins, Je n'ai pas lieu de crain- 
dre qu'on imagine chez vous que je 
veuille me rechercher moi-même, en. 
foûtenant leurs intérêts. Ma. conduite. 
me juitifieroit , ou plutôt elle me met 
au-deflus de tels foupçons. Il m'eft 
donc permis d'en parler avec d’au- 
tant plus de liberté qu'elle eft nRA 
tiale. 

Selon Saint Jérome [12] le terme 
d'honorer , fignifie dans les livres Sts. 


(r2) Honor in fcripturis non. tantum in 
falutationibus & officiis deferendis quan 
tum in eleemofinis ac munerum oblatione 
fentitur. Honora inquit apoftolus , viduas 
quæ vere viduæ fant : Hic honor donum 
intelligitur &c Hieron. 1: 2. Commentiif 
cap. 5. Mathæi.…. voyez faci fur le ch. 
v. v. 3 & 17 dela re. epit de St. Le 
a Timothée, 
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#moins une fimple eftime ou des hon- 
neurs ordinaires & ftériles ; que de 
vrais fervices, des dons réels , des af 
Hftances. effectives. C'eft en ce fens 
qu'ily eft dit : hosorez le Seigneur de 
Vos biens (13) : ainfi honorer le Mé- 
_ decin c’eft reconnoître fes foins en 
Jui payant un falaire proportionné, 
Comme honerer [es -peres & meres À 
c'eft leur marquer en toute façon 
_ la jufte reconnoiffance qui leur eft due, 
‘Comme honorer ces véritables veuves 
‘dont parle l'Apôtre , cet les affiftér 
dans leurs befoins. Comme rémoigner 
a” double honneur aux Prêtres qui gou- 
Vernent bien , c'eft non-feuleent ref. 
.pecter en eux la dignité du caradé- 
ei mais encore fournir Les chofes 
néceflaires à leur fubfiftance. Les bons 
- Auteurs ont employé dans le même 
fens le terme d’honorer d'où eft venu 
celui d'honoraires (14) ; & les perfonnes 


(13) Proverb. C. IL. v. o. 
_(14) Nequeillicitum eft; nec indecorum 
medico mercedem accipere fanitatis per 


text. aug. qui id honorem appellat in ce 
| FA 
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équitables en ont approuvé la figni- 
fication. rue | 


L'hiftorien de nos jours, qui pdr 
fes talens & fes vertus , eut mérité de 


toûjouts vivre » & que nous avons 


‘cependant perdu ; M. Roilin {15} s’ex-! 


nom fanè 14 q. 5. quem item notat glof. 
in c. qui ftudet in verbo fanitatis 1. q.. 1. 
& Tullius medici mercedem honorem vo- 
cat lib. 16. epiftolarum in epift. incip. nos 
ate… Tiraqu. de nobilitate cap.'31 n°. 370. 

(xs) La fimple lecture des ouvrages 


de Mr. Rollin fufiroit pour juftifier ce. 


qu'on en dit ici, Ceux qui voudront le 
mieux connoître doivent lire l'éloge que 
Mr. de Bofe en a fait à l’Academie des 
Belles Lettres en gbre. 1741. L'avertiflement 
qui fe trouve 4 la rête du 8e. vol.de l'Riftoire 
romaine par Mr. Crevier | ’Abbé des Fon. 
taines en a parlé en diverfesoccafons : Voici 


ce qu'il en dit en un endroit de fes lettres. 


Je crus voir en Mr. Rollin tous les grands 


hommes enfemble de la littérature :an-. 


cienne & moderne. Je vis un fçavant 
agréable , orné de toutes les fleurs & dé: 


Gore 1 
pouillé de toutes les épines de l'érudition.. 


enfin on peut dire que c'étoit cette vertu 
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prime ‘ainfi fur ce fujet.,, Des hom- 
mes qui à l'étude qu’ils ont faite des 
»» plus célébres Médecins tant an- 
35 Ciens que modernes , à la connoif- 
» fance qu'ils ont acquife de la ver- 
tu des fimples, des principes de la 
Phifique , de, là connoïflance du 
corps humain , ant ajoûüté une lon- 
gue expérience & de férieufes ré- 
flexions : de tels hommes méritent 
bien dans un corps policé , d’être 
diftingué &  récompenfés comme 
.le:,S._Efprit le recommande dans 
 V'Ecriture. L'habileté du Médecin l'é. 
levéra en honneur ; il fera comblé de 
louauges même par les Grands , & 
» Les Rois , lui feront des préfens , 
-puifqu'ils confacrent leurs travaux & 
toutes leurs veillesà la confervation 
» de la fanté des Citoyens , qui eft 


vifible & palpable, dont Ciceron parle dans : 
fes offices &i qu'il fuppofe devoir nécef- 
fiirement attirer tous les refpetts des hom-. 
mes. obfervat. fur les écrits mod. Tom. 
30. Let, 441 
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,; de tous les biens ‘humains le -plus: 
> cher & le plus précieux (16), 

Ces maximes ne font point parti- 
culières à l'efprit faint, La raifon lesinf-. 
pire aux Nations qu’elle: feule éclaire. 
A la Chine on porte l'eftime pour la 
Médecine jufqu’à la vénération Réli: 
gieufe , & les livres qui en traitent: 
y pañlent pour facrés (17), une fuite de 
ce refpeét pour les livres de la  mé- 
decine ; les a prefervés du feu dans 
une guerre capricieufement déclarée: 
aux fciences (f8). Notre fcience obtint: 


(16 Rollin hift. ancienne tom. 2. p. 436. 

(17) Nouveaux mémoires fur l'état pré 
fent de la chine par le P. Louis le Compte 
Jéfuite en 2. vol. in 12 Paris chez Aniflon 
1696 voyez autom 1. p. 396 & dans l'Edit 
de 1697 pag. 318 ce que l’auteur dit des 
traités qu'Hoanti Empereur Chinois fit il 
y a°4300. ans après qu'il eût inventé ” 
<caraétères. 

-(18) Le P. le Comte parlant des biblio- 
thèques de la Chine, dit qu'autre fois il s'y en 
ef trouvé de plus de, quarante mille volu-» 
mes , mais que tous ces riches  Monumens; 
de l'antiquité furent prefque tous anéantis 
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: des égards à peu-près femblables en un 
autre pays & plufieurs fiecles après. 
Eté : 

en un moment par l’ordre bizarre d’un 


Empereur. 300 ans ou environ après la 
mort de Confucius, c’eft-à-dire, 200 ans 
avant l’'Ere chrétienne. Chihoamti, illuftre 
par fa valeur & dans l'art militaire qu'il 
poffeda plus parfaitement qu'aucun de fes 
prédéceffeurs , plus connu encore par la 
grande muraille qu'il oppofa aux Courfes 
des Tartares réfolut d’abolir toutes les 
{ciences; & non content de faire mourir 
inhumainement un grand nombre de Doc- 
- teurs , il ordonna fous peine de la vie à fes 
_ {ujets de brûler tous les livres de l'Empire, 
excepté ceux qui traitoient de l'agricultu- 
re, de la médecine & des fortilèges... 
_ mémoires tom. I. pag. 402 

‘: Le P. Dentrecolles autre Jéfuite , dans 
le 20 recueil des ettres édifiantes dit a 
la pag. 352. lorfque l'Empereur Tin-chi- 
loang fit brûler les livres claffiques dans 
la Chine environ 228 ans avant Jefus- 
Chrift, les livres de la médecine furent 
- privilégiés & préfervés de l'incendie ; dans 
le 19 rec. des lettres édifiantes p. 479. l'au- 
teur parle des. motifs qu'avoit cet Empe- 
reur pour s'élever ainfi contre les fciences: 
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Nommons lendroit & conftatons les. 
dattes. Lei 
Lorfque la ville d'Alexandrie fut 
prife & pillée en 640. par Afrou , il 
eut ordre du Calife de détruire tous 
les livres. Pour l’exécuter il ft diftri- 
buer ces livres chez tous les Baïgneurs , 
dont le nombre étoit alors de quatre 
mille, Quelque dégat que cettediftribu- 
tion fuppofe, il falut fix mois pour con- 
fumer ces richefles. A peine échapa-til 
quelque livre À ce fatal & honteux bru 
lement, & du nombre des épargnés 
furent principalement les livres de Mé- 
decine (19). 


(19) Hift. de la Médecine par Freind ; 
Pag- 3. voyez encore Obfervations fur les 
écrits mod. tom. 30. Lett. 436. p. 6. 

Pour plus d’éclairciflement j'ajoûte ici ; 
que cette Bibliothèque brûlée par Amrou , 
_h'étoit point celle de Ptolomée ; mais de : 
Cléopatre. Cette Princefle l’avoit fondée , 


orfque la plus grande partie de la première 
eut été malheureufement brûlée dans le : 


tems de la guerre entre Céfar & Pompée. 
Cette Reine avoit obtenu de Marc-Antoine; 


la belle Bibliothèque d’Attalé Roi de Pes- 
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“Voilà des priviléges diftindifs ac- 
cordés à la Médecine: voici des hon- 
neurs & des bienfaits qui ont été [a 
récompenfe des Médecins. 

Suivant Xenophon (20), Cyrus le 
grand, ne manquoit jamais de fe faire 
accompagner à l’armée par un certain 
nombre choifi d’excellens Médecins , 
qu'il-honoroit de fon eftime & com- 
bloir de fes libéralités. Ufage précé- 
demment introduit par les Généraux , 
& qui ne finit point avec ce Prince; 
car le même Hiftorien (21) nous ap- 
prend que le jeune Cyrus , fe conduifit 
de la même manière. 

Ce ne font pas là les feuls fouve- 
rains qui pour s'attacher leurs Méde- 
cins, les ont honorés dans le fens que 
j'explique. 

Darius premier , dit Hiftafpes ot, 


one » & cette colleGion de Livres s’étoit 
beaucoup augmentée dans la fuite. 

(26) Cyrop L. r. c. 20. & L. Es page 
112. 

(21) De expedit. Cyri L 13 p. 41. 

(22) On peut lire ce fait fingulier bien 


15 
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qui comme vous fçavez, Monfieur,, 
dut la couronne de Perfe au hennifle- 
ment -de fon cheval , à l’exclufion des 
fix Seigneurs qui s’étoient unis à lui 
pour détrôner , & tuer le mage Oro- 
paftès , ufurpateur du royaume fous le 
faux nom de Smerdis. Ce Darius s’érant 
donné une entorfe au pied lorfqu'il 
defcendoit de cheval au rétour de la 
chaffe , fut fept jours fans pouvoir dore 
mir. Les Médecins d’Eg gypte tenterent 
envain de calmer fes vives douleurs ; 
le feul Démocédes Médecin Grec, fut 
plus heureux , il rendit au Roi le fom- 
meil & bientôt une entière fanté ; ce 
qui lui valut une récompenfe digne 
du Prince (23). L’honneur d’être ad- 


en détail dans Hérodote L. 3. ch. 85 ;: 
86, 37, 388. 

(23) Hérodote rapporte avec bien des 
circonftances qu’on omet ici l’hiftoire de 
la guérifon de Darius : Comment Démos 

cédes fut tiré du nombre des Captifs ; com= 
ment préfenté à Darius, fes premiers refus 
de traiter le Prince ; les Entraves d’or qui … 
ui furent données en récompenfe, les pré= 
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mis à fa table, & le. plaifir délicat 
_ de fauver la vie à fes infortunés col- 
légues, que Darius durant le fort de 
fes douleurs avoit tous condamnés à 
la mort. 

Quand Erafftrate petit fils d’ariftote 
par fa fille , eut procuré le rétablife- 
menñt de la fanté d’Antiochus Soter, 
après avoir découvert à l’agitation de 
fon pouls la paflion qui caufoit fa 
langueur, & qu'il eut pour ainf dire 
rendu ce fils unique & tendrement ai- 
mé au Roi de Syrie Seleucus, il lui 
fut donné cent talens ou trois cents 
mille livres pour cette guérifon (14). 

L'Orient autre fois fi reconnoiflant 
envers les Médecins n’a point varié ; 
aujourd’hui encore la Médecine eft la 
fcience la plus chérie & la plus ré- 
cherchée en Perfe. Le Roi tient à fes 


fents des Princefles, &c. Liv. 3. ch. 129; 
03 1210733 
: (24) Pline L. 29. in præm. valere max, 
L. s. tit. 7...+ Plutarchus in Demetrio, 
pag. 668, 
6 
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gages plufieurs Médecins & la dépenfe 
ordinaire de cet article, s’il faut croire 
Chardin (52), eft de plus de deux mil- 
lions cinq cents mille livres, fans lex- 
traordinaire qui confifte en prélens , 
en charges, & en autres bienfaits. 
En Occident, Antoine Mula Médecin 
de l'Empereur augufte , l’ayant guéri 
d’uné cruelle & dangéreufe maladie , 
rèçut non-feulement de grandes lar- 
selles de la part du Prince & du Sé- 
nat; mais encoré des honneurs dif. 
tingués que lui rendit le peuple, 
des priviléges qui s’étendirent fur tous 
ceux de fa profcffion (16). 
._ Nous lifons auffi qu'outre les grati- 
ffcations extraordinaires, les Médecins 
avoient des penfons fixes; & Pline 


(25) Voyages de M. le Chevalier Char- 
dim en Perfe & autres lieux de l'Orient , 
tom. $. ch. 15: de la Médecine, p. 286. 

(26) Set in Aug. cap. 81. ent | 
in Aug. c. 59. Dion caf. L. 53. p. 517. 
Horace en a parlé ; & des bains d’eau 
froide qu'il lui faifoit prendre dans le plus 
fort de AR à Épites.ule"r 
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rémarque [27], que depuis le régne 
d’Augufte les gages ordinaires d’un 
Médecin de l'Empereur, étoient de 
deux cents cinquante mille fexterces 
(28). Quoïque tous les Auteurs, ne fo- 
yent pas d'accord fur la valeur des 
monoyes romaines, à caufe de leurs 
fréquentes variations fous les Empé- 
reurs , il eff néanmoins certain que 
c’étoit là un intérêt vraiment confidé- 
rable pour ces tems : à n’entendre que 
le petit fexterce & l’évaluant felon l’o- 
pinion la plus commune à deux fols 
de notre monoye. Car fi Pline a vou- 
Ju parler du grand fexterce, il valoit 
deux mille petits fexterces, c’eft-à-dire, 
deux cents livres ; quelle fomme excef- 


(27) Pline L. 29. c. r. 

(28) Dom Calmet dans fon Di&tionnaire ; 
fur. l’Ecriture-fainte au mot fexterce en éva- 
lue le prix , il en parle encore dans fort 
Commentaire fur le ch. xxxvrr1. de l’Ec- 
 cléfiaftique , voyez des mœurs 6 des ufages 
des Romains. in-11. à la Haye , 1739. Le 
3. ch. 1. des monoye. 
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five n’auroient pas fait ces gages. Mais 
ce qui fait encore plus honneur aux 
Médecins, c’eft que les plus confidé- 
tables honoraires de tout autre profef- 
feur ou Maïtre, n'alloient qu'à cent 
mille fexterces , tandis qu’eux en avoient 
deux cents cinquante mille. 

Les exemples dont il feroit aifé de 
groffir le nombre, prouvent que les 
Médecins, (ainfi que le fage a dit, 
ont été recherchés des grands & des 
Rois , loués & recompenfés avec libé- 
ralité par ceux qui ont rendu juftice 
au mérite. Auf eftil dans l’ordre que 
celui qui par état s'occupe À traiter 
les malades en recoive des gratifica. 
tions; puifqu'il n’eft point de falaire 
plus mérité que celui d’un travail, & 
fi honnête & fi utile. Ce feroit fe ren- 
dre indigne des avantages qu'on en 
retiré que de ne les point reconnoître. 
Ce feroit mettre obitacle À l'exercice 
& au progrès de cette profeflion , que 
de la rendre infruétueufe. 

‘Je penfe qu'au moins pour cette fois 
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Mr. le Médecin ... ne fera pas d’un 
avis contraire au mien, & qu'il me 
fçaura quelque gré d’avoir foûtenu fes 
intérets. Que fçai-je ? fi cela ne pour- 
roit pas lui donner des difpofitions plus . 
favorables pour tout ce qui me refte 
à dire. 


Je füis. 


: MONSIEUR, A 


Votre Très, &e, 
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SOMMAIRE. 
Réflexions fur le condition des’ pauvres. 
Deffein de la providence fur eux. Com- 
bien utiles à l'Etat. Ils font dignes de 
fecours dans leurs infirmités , & cepen- 
dant font peu fecourus. Pourquoi ? De- 
voir des Médecins à l’égards des pauvres. 
Belles leçons . que les Payens même ont 


données la- deffus. Modèles admirables 
que la faculé de Paris a produits. 


E fcai, Monfieur, que je n’ai point 
{l encore répondu à toutes vos quef- 
tions ; ni fatisfair pleinement aux dif- 
ficultés que mes premières réponfes 
ont occafonnées. Je ne ferai néan- 
moins , n#lun ni l’autre aujourd'hui. 
J'ai dans lefprit une idée qui tient 
trop à ce que jai eu l'honneur de 
vous écrire en dernier lieu pour len 
féparer. Laiflez-moi donc s'il vous 
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plait , vous l’expofer , puifque com- 
me difoient à Job fes importuns amis: 
Conceptuin fermonem tenere quis. poterit à 
Je vous promets qu'enfuite & fans 
vous faire beaucoup attendre , j’ac- 
quitterai les engagemens que J'ai pris 
avec vous ;tout fera paflé en revüe, 
je demande feulement qu'il me foit 
permis de gliffer entre deux un épi- 
fode en faveur des pauvres, il me 
paroït très en place ici ; parce qu’a- 
près avoir foûtenu les intérêts des 
Médecins auprès du public en géné- 
ral, je dois de même faire valoir 
ceux des pauvres auprès des Méde- 
cins. | 

Nous ne fommes point aflez tou- 
chés des avantages réels que nous ré- 
tirons de cette clafle d’hommes fi né- 
ceffaires à la fociété , fi cheres À la 
Réligion. Rend-on aux pauvres la 
juftice de convenir que nous ne fçau- 
rions vivre fans eux 2 c’eft de leurs 
mains que nous recevons les fruits 
de Pagriculture, foutien précieux de 
nos vies, Leur travail fournit encore à 
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nos autres béfoins pertonnels , feux 
induftrie, nous ménage par le moyen 
des arts toutes les commodités dont 
nous joufons. Que lorgueilleufe & 
iñndolente richefle vente fes trélors ! 
elle doit à la pauvreté de les avoir 
amallés. Si le riche n’avoit pour ref 
fource que fon or infidèle, qu’elle 
feroit bientôt l'extrémité de fa mi- 
sère ? Il faur pour l'en ‘préferver que 
les fervices du pauvre viennent à 
fon fecours. Ne feroit-il donc pas 
de l'équité que retirant de fi confi- 
dérables , & de fi frequentes utilités 
de la fanté des pauvres, nous euf- 
fions pour eux une attent:on recon- 
nioffante durant leurs maladies. Ils 
ont aflez alors du poids affligeant de 
Finfirmité & de l’indigence , fans qu’ils 
äyent encore à fupporter les triftes 
fuites de Findifférence , de l'oubli , 
de Fabandon , du refte des hommes 
ävec qui ils ne contraftent que par 
Fhumiliante inégalité de leur condi- 
tion. 

Cette inégalité de partage entre les 


“ 


+ 
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hommes ; d’ailleurs égaux à tant dé 
gards ; eft quelque fois un fujet de 
fcandale à notre foible raifon, elle 
nous éronne & nous porteroit à l’ap- 
peller injufte, fi déRéligion ne nous 
faifoit déméler dans ces diftncions 
bizarres en apparence , la fage œcono- 
mie d’une providence , qui en fait 
comme les ombres du grand tableau 
de Punivers ; & trouve dans les be- 
foins que les hommes ont les uns 
des autres, un moyen naturel de les 
unir entre eux plus: étroitement , lai 
fant un vuide aux uns, & aux autres 
de quoi le remplir. Des befoins fi mul- 
uipliés & fi réciproques, devroient done 
ferrer les aimables liens d’une fociété 
mutuelle, fi nous étions dans | ordre; 
mais quels obftacles de la part de nos 
paflions tumultueufes , & quels ora- 
ges troublent cette défirable harmonie! 

Reconnoiflons encore que dans ce 
commerce de fecours alternatifs , le 
pauvre a fur le riche un bien grand 
avantage. Il n’a béfoin du riche que 
pour cette vie qui pañle avec rapidité; 
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au lieu que le riche dépend en quels 
que forte du pauvre pour être érernel- 
_Jement heureux. Les biens-faits font 
rendus avec ufure , & fi les. riches 
acquièrent en ce londe l'amitié des 
pauvres par les aflfiftances qu'ils leur 
auront rendues : à leur tour les pau- 
vres les recevront felon la parole de 
Jefus-Chrift dans les tabernacles éter-. 
nels (1). 

C'eft donc entrer un le deffèin 
de l'Etre qui nous gouverne , que 
de .s’employer pour les pauvres 3 
comme ils s’employent pour nous. Je 
m'y fens entraîner avec d’autant plus 
d’inclination que leurs néceflités me 
font mieux connues, & qu'aufli loin 
que je puifle jetter les yeux , ils dé- 
couvrent dans les villages & à la cam- 
pagne des malades fans fecours du 
côté de la Médecine , ou avec des 
fecours infuffifans quelque fois dangé- 
reux ; foit éloignement des villes, foit 
défaut des moyens , ils reftent ab- 


| (r) Luc. c. xvr. v. 9: 


VOX TITENTUT NT 213 
‘olument livrés tantôt au caprice de 
gens dénués de fçavoir , qui s’ingé- 
rent d'exercer celui des arts qui én 
demande le plus , & qui appellent 
guérir ce qui pour lordinaire n’eft 
autre chofe ‘que s'échapper heureufe- 
‘ment de leurs mains meurtriéres ; 
tantôt à Ja dureté d’autres qui , avides 
d'un gain qu'ils n’opt pas mérité , de- 
mandent: avec rigueur à ces malades 
infortunés pour prix d’une vie hazar- 
idée tout ce qui leur rm pour la fuf- 
tenter. | 

Sans doute , Monbiècr > que juf- 
qu'À préfent vous aviez ignoré ce dé- 
{ordre ; mais aujourd’hui que je vous 
“Jai défers él'amour que vous avez pour 
Pinfirme indigent , ‘doit: vous: porter à 
le foûtenir contre l’oppreflion de ces 
fortes d'hommes qui dèshonnorent en 
quelque façon leur profeflion par lu- 
fage inique qu’ils en font. 

Dans des villes & fur-tout dansles 
grandes villes; ‘ou la piété des fidéles 
a pratiqué des reflources' abondantes 
en'établiffant des maifons qui fervent. 
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d’azile à l'infirmité; une fage police 
n’admet auprès des malades que des 
perfonnes éclairées ; elle leur divife 
les fonétions de la Médecine & fans 
leur interdire un falaire raifonnable., 
elle ne leur laifle pas la liberté de rien 
exiger au de-. Il n’en eft pas de 
même dans les petits lieux , le défor- 
dre s'y glifle par les facilités de fe 
produire , & y demeure impuni fau- - 
te de furveillans. L'exemple que vous 
-donnerez , Monfieur ; en reformant 
les abus dans toute Pétendue de vos 
terres ne peut donc qu'être d'une très- 
grande utilité. | 
Commencez , quand Le on) s'en 
préfentera par Are charitablement 
quelques avis à M. *##%, Il eft dans 
le cas d’en avoir befoin, & c’eft lui 
qui m'a engagé à vous parler d’une. 
conduite fi répréhenfible : elle lui eft 
à la vérité commune avec beaucoup : 
de fes confreres ; mais elle ‘eft plus 
remarquable en lui Ainfi repréfentez- 
lui d’abord qu'independemment. des 
motifs de Réligion , c’eft malenten- 
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dre fes intétêts que de les pourfuivre 
avec l’avidité qu’il montre, qu'il écar- 
te abfolument les uns & met les au- 
tres en garde contre fon. caractère. 
Chacun étant en droit de {e défier 
d’une perfonne fort intéreflée , puifque 
fuivant les plus fimples maximes de la 
Morlae , & que l'expérience ne confir- 
me. que trop chaque jour ; fans défin- 
téreflement nulle intégrité, nulle droi- 
ture , nulle vertu. 

Quand fous Pappas de Pintérée & 

à laide de ce grand mot, vous ferez 
parvenu à vous faire écouter avec do- 
cilité ; alors continuez à dire que fi: 
un certain défintéreflement général eft 
louable dans un Médecin : s'il lui eft 
néceflaire au jugement des honnêtes 
Payens (2) , il devient indifpenfable , 
ce défintéreffement , & doit être entier 
quand il s'agit de malades qui font 
pauvres , rapportez ce que les loix 


(2) In illo ( Medico) fit argenti con- 
temptus, alienitas à mercimoniis .., Hypp. 
se decenti ornatu. 
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ordonnent là-deflus (3). Vous fçavez 
mieux que moi combien elles font for- 
-melles& énergiques dans leurs expref- 
fions , & que fi en juftice elles n’accor 
dent pas au pauvre négligé ou rebuté 
une action directe contrele Médecin 
indigne de ce nom , elles lui confeil- 
lent au moins de porter fes plaintes 
légitimes à l'Eglife (4). L’oppreflion 
étouffe-r'elle encore alors fa voix ? elle 
n’en deviendra que plus efficace de- 
vant le Tribunal fuprême. Car ne nous 
y trompons pas , les pauvres feront 
écoutés ,; pour ou Contre nous au 
jour mauvais , au jour décifif entre 
le tems & l'éternité, puifque la cha- 
rité diftribuera les couronnes ou af- 
fignera les fupplices. 


{3) On peut recourir à Tiraqueau , de 
nobilitate cap. 29. num. 42. an advocati 
munus nobilitati obfit. On y trouvera un 
“grand nombre de Loix citées, & au num. 
43° : - 

(4) Le même Tiraqueau , num. 44. du 
même chapitre , cite encore plufeurs Loix 


@& autorités qu’on confultera an befoin. 
Si 
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St ces motifs quoique preflans , 
n'ébranlent point aflez M. *** donnez: 
lui Hippocrate ; qu'il life à la tête du 
livre‘de ce divin Vieillard 5}, le 
ferment qui caradérife fi effentielle= 
ment [2 véritable honnête-homme , 
_ l’homme de bien, Faites lui remarquer 
_avèc qu’elle ardeur Hippoctate délire 
remplir les devoirs de: fon état Fes 
proteflation folemnelle de faire tof 
jours pour fes malades ce qu'il con- 
_noîtra de mieux | & de n'éntrepren- 
dre jamais ce qu'il ne connoitra 
point aflez ; pour en laïffèr Le foin à 
des perfonnes plus habiles, & plus 
\expérimentées, (N'oublions Pas cepen- 
dant qu'Hippocrate porta la connoif.: 
fance de la Médecine auf? loin qu'il 
étoit poffible alors de la porter) : mon. 


(5) Blagivi & beaucoup d’autres > Ont 
ainfi appellé ce Médecin célébre ; le pre- 
Mir a dit de lui: naturæ non hominis voce 
loquitur Hyppocrates MedicorumRomulus; 
cui nec ætas prifca-vidit parem in re me- 
dica , nec videbit futura ni, &c. Libre 
ap. 1. monit. 3. 

- Tome 1. K 
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| trez encore l'endroit où cet Auteur don- 


ne au Médecin qu'il inftruit des avis 


d’une fagefle digne du Chriftianifme : 

(6) ,; quand au falaire,, qu’il en .ufe 

., avec honnêteté & avec humanité, 
/ la î / A Fe 

,, ayant égard aux facultés ou à l'im- 


» puiffance des malades : il eft même 


des occafons où il ne doit deman- 
"der ni attendre aucune récompen£e , 
js Comme en traitant un étranger ou 
un pauvre qui font dés perlonnes 


» que tout le monde ‘ef oblige de. 


us + ÉC: 
» {ecourir. 


: Comme l'exemple eft la leçon la 
plus perfuañive & un des plus- furs. 


moyens de rendre aimable la vertu , 
propofez celui de Galien qui s'atta- 


choit aux pauvres d’une façon parti- 


culière (7). 


(6) In Lib. præreptionum. 


(7) Galien le plus célébre Médecin après 
Hypocrate , étoit de Pergame vivoit fous { 


Antonin, Marc-Aurele & quelques autres 


Empereurs. M. Rollin , donne une idée : 
fuccinte de fa vie; mais cependant infiruc-, 
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Celui d’Avenzoard qui nous apprend 
qu'il s’étoit paflionément appliqué à 
l2 Médecine, dans l'efpérance d’être 
utile ou à lui même où à fes amis, 
OU aux{ pauvres (8). 

Celui de Fabricius farnommé d’A- 
quapendente dont l'hiftoire vante le 
défintéreflement, & qui n'ayant pu re- 
 fufer divers préfens de fes amis pour 
| leur en faire encore honneur, les mit 
dans un cabinet particulier où l’on vo- 
| yoit cette infcription fur la porte : /u- 
cri negledli lucrum. 

C'eft ainf qu'indépendemment des 
 raifons viétorieufes que fournit une ré 
 ligion toute d’amour telle qu'eft la no- 
tre; pour engager les Médecins à m’agir 
_ point par intérêt, le Paganifine a en 
des Médecins charitables, Aufli peut- 
on avancer que ces fentimens géné. 
_reux font infpirés par la fage Nature 


tive pour la plûpart des LeGeurs .… Hift, 

ancien. tom. 13. p. 9$+ 

_ (8) Hift, de la Médecine par Freind ; 

Pag. 170. : 
Fes K 2 
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à quiconque ne refufe pas d'entendre 
fa voix. Puilque des peuples que nous 
traitons de barbares 190€ qui le font 
en effet prefque de tous les côtés, pra 
tiquent & font gloire de pratiquer la. 
Médecine avec .un  définréreflement 
plus grand que je ne veux exiger des, 
nations policées. x 
Les Hottentots., efpéce d’hommesla 
plus indolente & la plus pareffeufe que 
l’on connoifle, qui regarde tout tra- 
vail comme le fleau de la vie: ces 
Hottentots , dis je , fi indolens & fi- 
parelleux ceflent de l'être , 8: devien- 
nent actifs dès qu'il s'agit de fecou-" 
tir les malades, auprès de qui ils 
font quelque fois des cures furprenan- 
tes, dont nos plus habiles maîtres pour-: 
roient fe glorifier, Maïs eft-ce l'intérêt 
qui les conduit > Non: ,, y à dans 
, chaque Village un Médecin ou Chi-. 
st por ils font en même-tems l’un 
; & Pautre, Dans les grands Villages 
., ilyena deux: ils voyent tous les 
» malades indifféremment fans aucu- 
, ue diftinétion & fans aucun iDtÉrÈt 5 


px 
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5; l'honneur attaché À certe noble pfo- 
» feflion eft regardé chez eux com- 
5» mé une récompenfé fuffifante ; & 
> Ne prénant point d’honoraire de leurs 
» malades; ils ne fonc animés que par 
> la gloire de les guérir. (9) ‘ Sur 


w 


, quoi PAGE des Fontaines fait cette 
réflexion : eft-ce là de la Barbarie (10) : 


&c moi j'y ajoûte celle-ci, Si un Mé- 


decin barbare eft fi exact aux loix de 
Thumanité, quelle honte au Médecin 


Anftruit & chrétien de les tranfpreflér ! 
& avec Cafiodore pudeat illis tollere 
quibus jubemur offerre. Ultra omnes crue 


(9) Defcription du Cap de bonne Efpé- 


“ “rance , où l’on trouve tout ce qui con- 
3 


‘cérne l’hiftoiré naturelle du Pays, la Ré- 
digion, les Mœurs & ufages des Hottentots, 
_&c. tirée des Mémoires de M. PiérreiKolbe, 
&c. 3. vol. in-12. à Amfterdam, chez Jean 
-Catuffe , 1741. Voyez le tom. 1. ch: 24. 


… dela Médecine & de la Chirurgie des Hot- 


tentots, pag. 347. 
: (10)4Obfervat. fur les Ecrits mod. tom. 
af. Lett, 373» pag: 395° 
K 3 
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delitates eff, divitem velle fieri de exi- 
guitate mendici (11). | 

. Mais pour achever de convaincre 
ou de confondre M. *** & ceux 
qui lui reflemblent ; raprochons-nous 
de notre fiécle & de notre pays; mon- 
trons des exemples pour ainfi dire con- 
temporains & domeftiques. L’Acadé- 
mie des {ciences en offre plufeurs dans 
ces. éloges dignes de l’immortalité , & 
confacrés à célébrer les actions mémo- 
rables qui ont illuftré les membres de 
Ce COrps très- refpectable. 

. Jy lis qu'au même-tems que Mr. 
Pau exerçoit la Médecine dans Pa- 
ris avec tout le foin, toute l’applica- 
tion, tout le travail d’un homme fort 
avide du gain; il ne recevoit cepen- 
dant aucun payement malgré la mo- 
dicité de fa fortune, non pas même 
‘de ces payemens déguifés fous la for- 
me de préfens; & qui font fouvent 
une agréable violence aux plus défin- 


(1x1) Caffiodori variarum Lib, 12, Epifts 
13: p. af col. 1, tom 2. 
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térellés. Il ne fé propoloit que d’être 


utile & de s'inftruire pour l'être toû- 
jours d'avantage (12). 

"Que ne pourrois-je pas encofe dire, 
fi: à Péloge que je viens de rapporter, 
il convenoit de joindre celui d’un au- 
tre Médecin du même corps, que le 
métite a pareillement approché du 
Thrône de nos Rois (1 3)? mais qu'il 
me foit au moins permis de faire re 
marquer l'amour que Mr. Helvétius æ 
toûjours montré pour les pauvres; dans 
les fréquentes & charitables audiences 
qu'il donnoït aux malades À jours ré- 
glés, avant que fon devoir l’atracharà 
Ja Cour ; dans fa ponualité à répon- 
dre obligeammenit , & à faire part de 
fes lumières à ceux:qui le confultent 
en faveur de ces mêmes pauvres ; dans 
fon application à faire préparer d’ex- 


£ oral remèdes , qui diftribués tous les 


(12) Hift. de HA cadéetet des Sciences 3 
an. 1718. Hift. pag. 97. 
(13) M. Hélvétius FOR ut de 


la Reine, 
K 4 
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ans par ordre du Roi, dans chaque 
Province de fon Royaume, lui fauvent 
une infinité de fujets (14); dans l’atten- 
tion pleine de zèle pour diriger {üre- 
ment la diftr'burion de ces remèdes, 
par le fecours de divers mémoires fo- 
lidement inftru@ifs & mis à la portée 
des efprits tant foit peu intelligens ; en- 
fn dans la compofi tion de ces trai- 
tés où lérudition quoique profonde 
eft rendue d'autant plus généralement 
utile que,dégagée des épines qui l’ac- 
compagnent ailleurs , elle explique fans 
oftentation la nature des #aladies les 
plus fréquentes , & apprend à les gué- 
tir avec une netteté d’expreflion peu 
commune , également éloignée de la 
briéveté obfeure , & de l'inutile & 
pefante prolixité. Ouvrage dans lequel 
_ PAuteur déclare ,, qu'il n’a point per- 
ssdu de vue fon objet principal, qui 
» ft le foulagement des pauvres. 


. (14) Voyez les Mémoires détachés, qui 
fe trouvent annuellement dans Pur des 
; Boëtes. de remèdes. ke 
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» MOins À portée que les riches de 


» trouver du fecours dans leurs ma- 
» ladies. L’humaniré veut qu'on s'at- 
» tache à fuppléer autant qu'il eft 


. >» poffible , à Leur indigence. C’eft donc 


» Principalement pour eux & pour les 


» perfonnes charitables, qui fans avoir 


». les connoiffances néceflaires veulent 


» bien LR à les aflifter , que 
» ROUS. nous fommes engagés dans 


» quelques détails (rs). 

Sans doute la nature dépofa dans le 
cœur de ces illuftres modernes, le 
principe de ces fentimens généreux que 


nous admirons ; mais fans doute au 


fi, que ces heureufes difpoñitions fe 


“perfectionnerent à la vue des grands 


“exemples, qu'ils ont eux-mêmes 2d- 


» muiré dans leur célébre Compagnie, Ils 
» ont été tendres pour les. Pauvres , com- 
patiflans à leurs malheurs , toujours 


(15) Traité des maladies les plus fréquen- 
tes édit. in-8°, deux -yolumes > Voyez à la 
Préface pag, 3. 

Ks 


226 XL EE T AE 
difpofés à les fecourir généreufement 
dans leurs maladies après avoir vü 
que la faculté entière en ufoit ainf. 
:, Tous les faméedis ( dit M. Piganiol } 
5 (16) Six Médecins de la faculté ; 
; fçavoir trois du nombre des an- 
;, ciens & trois de celui des jeûnes , 
. fe trouvent avec le Doyen aux Éco- 
les à dix heures du matin, & [à 
"ils vifitent & examinent diligem- 
,, ment & exactement les maladies 
» des pauvres qui fe préfentent ,. or- 
., donnent les remèdes propres & con- 
,, venables , & les leur donnent même 
, Gratuitement aux dépens de la fa- 
us COLE. NPA. 

Ce n’eft pas là tout ce qui pour- 
roit favorifer la caufe des pauvres dont 
“je prends le parti. C’en ef affez 
néanmoins, pour perfuader à tout Mé- 
decin, je ne dis pas chrétien , mais’ 
fimplement raifonnable que le malade 
indigent a un droit inconteftable fur 


(16) Defcription de Paris, tom, L. pag 
22 29. s ne ‘ 


Li 
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fon fçavoir, & fur les fecours dépen: 


dans de fon art; que les lui réfufer, 


c'eft en être le meurtrier; & qu'en les 


Jui accordant, vouloir en exiger un fa- 
laire au-delà de fes forces, c’eft une 
honteufe &. puniflable avarice. L'oa 
produiroit envain de nouvelles raifons, 
fi celles-ci ne font pas écoutées. Au 
furplus je ne dois pas pouflér plus loin 
cette digreflion. Si elle vous paroît un 


peu longue, prenez-vous en à vous- 


même , Monfeur, vous aimez À faire 


le bien, &-par là: vous m'%ez en- 


gagé à vous-en propofer un certaine- 
ment plus confidérable qu'il ne le pa- 


_roit vû de loin, & que ceux qui ont 


Fautorité en main négligent trop. La 


_ femaine prochaine je continuerai à rés 


poufler. vos attaques: 
| MONSIEUR, 


Votre Très | &c: 
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SOMMAIRE. 


à 


Qiiel eff le fers dePEtrinute Ste. Qhana en pars 
lant des ferviteurs de Jofeph , elle les appelle 
Médecins ? L’embeaumement des morts par 

qui & comment introduits en Egypte: > Vis 

- we idée que iles Egyptiens avoient de l'im= 
mort. des: armes.  Admirable . Jugemenet 

. gwils portoient ‘de - leurs ne é de 
‘eurs rombeaux. La Médecine n'a rien per 
du de fon Pufres & de fa nobleffe , quoi-: 
guexercée par quelques Uéfayes sonuie : 
prouve en expliquant ce que c'étoient que 
ces Hyeres 6 par. quelques comparaifons 


VOS ce que je Vous ai rap- 
porté ; -Monfieur, depuis qu’il 

s'agit entre nous de Médecine, dut 
fuffire pour détruire tous les reproches 
que vous lui faites : je ne veux pas que 
vous puifliez vous plaindre que j'ou- 
_ _s blie , ou veux éluder aucune de vos 
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objections. J'y reviens donc, & il va 
être queftion de celle que vous fon- 
dez für ce que les Médecins de Jofeph 
font appellés fes ferviteurs, 

M. Hecquet, fçavant Médecin oi 
tient (1), que ceux qui embaumérent 
le corps de Jacob étoient non des Chi- 
rürgiens , mais des Médecins en titres 
il en réléve la gloire, & ne trouve 
rien d’hutniliant dans la qualification 
de Jéruiteurs parce, dit-il, que l'Hif 
torien facré n’a voulu que nous ap- 
prendre que Jofcph employa des Mé- 
decins à lui attachés , comme aujour- 
d'hui les Médecins de Princes font at- 
tachés à leur maïifon & en font par- 
tie; fans qu'on puifle inférer de là que 
leur fervice ait rien de, bas où de def. 
‘ honôtant. Je ne fuis point cependant 
pour cetté fois de l'avis de M. Hec- 
quet. Je conviendrai même avec ma 
franchife ordinaire, que cet endroit de 
la Génefe ne prouve point ma génée- 
logie médicale autant que je le croyois. 


(1) Brigandage de la Chirurgie p.34 


Lt 
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Je me fuis un peu trop légèrement pré- 
valu du mot de Médecin , fur la foi 
de la Bible latine; mais dût-elle ne 
point faire pour ma caufe, elle ne 
_fera point contre. Je m'en fuis flatté , 
en rélifant le texte pour vous répon- 


dre, 


Quand ce que j'ai retenu de mes. 


lectures faites à cette occafion , n’au- 
toit rien de nouveau pour vous , 
Monfieur , il peut l'être pour quel- 


qu'un de la compagnie , & exciter. 


dans vos converfations de ces agréa- 
bles difputes qui les égayent , épurent 
le goût , oïnent Pefprit, enracinent 
les connoiffances. C’eft moins du'con- 
cert des efprits que du choc des opi- 
nions que fort la lumière de la vé- 
rité , qu'elle fe développe; fe com- 
munique ; fe réflechit. Je vais donc 


vous écrire à ma façon.- D'ailleurs 


vous ne m'avez point interdit le ton 
des épifodes, & ce n’eft point à moi 


qu'Horace a voulu dire : ft quod vis 
_ fimplèx duntaxat | @ unum. I] ne s'a- 


drefle qu'aux ‘grands Auteurs, qu'aux 
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Auteurs de grandes chofes inceptis gra- 
vibus plerumque & magna profeffis. 
leur place je n’oublierois point -ce 
précepte , mais à la mienne & dans des 
lettres , pourquoi n’uferois-je pas de la 
liberté qu’elles permettent? Pourquoi me 
refuferoit-on celle d’y coudre par-ci par- 
là quelques lambeaux ; quand ces lam 
beaux ne font pas d’une étoffe groflière 
ni vile,mais précieufe & parante; quand 
ces lambeaux ne déroberont pas la 
vue de mon principal objet ; en un 
mot quand ces lambeaux vous plairont ? 
tachons feulement de les choilir tels. 
L’embaumement des corps morts me 
paroît de ce goût ; je vous en entre- 
tiendrai donc un moment. Quoique 
cette matière paroifle fombre du côté 
de fon objet , elle ne laiffle pas d’a- 
voir des faces lumineules , & d’être 
intéreffante de plus d’une façon pour 
un curieux, qui eft bien aïfe de fça- . 
voir ce qui s’eft fait au monde avant 
. qu'il y vint. ; | | 
Cet art de conferver les corps au 
de-là de la vie, a eu fuivant 1 peu 
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ples , différentes caufes. En Egypte 
le befoin lintroduifit, & la Réligion 
en confacra l’ufage. Les motifs de ré- 
ligion font bien expliqués , & en dé- 
tail par M. Maillet auquel vous agrée- 
rez que je vous renvoye (2). Caflien 
donne la raïfon qui réduifit les Egyp- 
tiens à embaumer leurs morts , ainfi 
qu'If s leur avoit appris (3). L’inonda- 
tion du Nil tenant tout le plat pays 
couvert fous les eaux, une grande par- 
tie de l’année, l’on ni pouvoit enter- 
ref ceux qui mouroient en ce tems-là. 
1] flloit par conféquent ou les con- 
ferver dans les maifons autant de 
tems que duroit linondation , ou les 
tranfporter avec des batteaux fur les 
hauteurs pour les y enfévelir dans des 
prottes creufées exprès (4). Car outre 


(2) M. de Maiïllet ; defcription de l’E- 
gypte Lett. 10. pag. 45. & fuivantes. 

(3) Caflien parle de cette fituation à 
loccafñon d’um mort interrogé par faint 
Macaire, collat. 15. cap. 3. | 

(4) Où voit encore à préfent de ces 


E <2. 4 
rs 


/ 
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que, les endroits inondés , n’étoient 
pas de long-tems en état de recevoir 
aucun corps ; fi l’on y en dépofoit 
quelqu'un avant l'inondation. , dès 
qu'elle furvenoit , ces corps étoienc 
rejettés hors de la terre ; fon fond 
fabloneux & humeëté n'ayant point af 


: fez de force pour Le retenir dans fon 
| fein contre l'action de l'eau qui le fou- 


levoit , comme plus léger que le fa- 
ble, Incovenient qui, dans lefprit de 


. ce peuple pafloit pour le plus terrible, 
‘&. chez les Romains pour un évene- 
» ment qui tenoit du crime, & ne pou- 
» voit être expié que par des fäcrifices.. 
 Auffi avoiént-ils grand foin de choi- 


fr pour leur fépulture, des fortes de 
terrain où d'emplacement qui les raf- 


 furaffent contre cette crainte [ $ ]. 


fortes de Sépulchres dans les longues chat: 
* fes de montagnes qui ferment , & bornent 
le Pays habité.... Maillet, Letr. 6. page 
Da50. péri it: 


(s) Agri olim inculti, petrofi, & mul: 
tum aridi humandis corporibus cremeban- 
tur ex lege de qua Cicero de leg. lib. 2 

A 
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Pour lécarter encore davantage tañ- 
tôt on élevoit de folides édifices fur 
les tombes [6]; tantot on plaçoit ces 
tombes dans des mafles énormes de 
pierre , de briques, de-marbre ; ef- 
pérant de garantir par-là les corps 
ficulus flaccus de conditionibus agrorum 
in locis , ait, faxofis © flerilibus etiam in 
_mediis poffeffionibus fepulchra faciunt.. 


(6) Apud majores potentes aut fub mons.: 


tibus , aut in moftibus fepeliebantur inde 
traétum eft ut fuper cadavera , aut pira- 
mides fierent, aut ingentes columnæ col- 


locarentur.... Ifidor. ! 15 etimol. c. 11... 


Millet lettre 6 pag. 259 let. 7. p. 276: 
Il ÿ avoit outre cela pour la fureté des . 


fépulchres en général des comtes qui, fui. 
vant l'autorité de leur charge , punifloient | 
ceux que l’avarice ou la curiofité portoit. 


à violer ces retraites facrées. La formule 
de leur brevet conftatoit ce devoir ex- 


preflément; on confioit à leurs foins & à. 


leur vigilance la chafteté des vivans & la 


? 


fureté des morts. Cette formule formula 


comitiva privatarum elt curieufe on peut 


la lire dans Caffodore qui nous la confer- 


yée variarum 1 6, formul. 8, ag: 102. 
we 
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. morts de l’effec de l’eau qui n’y pou- 


voit pénétrer , & de les mettre à l’a 
bri de la violation ; fuppofé qu’il fe 
trouyät des hommes aflez impies & 
aflez téméraires pour l’entreprendre. 

Diodore , Pline & plufeurs autres ; 


ont beaucoup parlé de ces anciens & 


majeftueux Batimens, Vous en trouve 
rez un détail curieux & approfondi 
dans les derniers Hiftoriens de l'E. 
gypte. Il pouffe jufqu'au fcrupule les 


_obfervations qu'il à faites pour rendre 
_ fenfible Part & l’habileté des Architec- 


tes , qui s'étoient propofés de mettre 


KE : 


les tombeaux hors d’atteinte à l’infulte 


des Elémens , & de dérober à la con- 


 noiffance du refte des hommes l'arti- 
_ fice fingulier de ces fépultures. On 
_pratiquoit encore dans.la pierre vive 


des puits faits en forme de cham- 


- bres , à plufeurs pieds fous le fable, 


comme en la plaine appellée des mo- 
mies , qui fervoient de Cimétiere à ceux 


qui n’avoient pas le moyen de faire 
bâtir des Piramides. Tous enfin inquiets 
fur la confervation de leur dépouille 


. mortelle cherchoient à fe procurer pat 
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quelqu'un de ces moyens , un azile in- 
violable après leur mort , & un re- 
pos qui ne fut point troublé. En con- 


féquence de ces {entimens , ils régar- 


doient comme infortunés les habirans 
ui ne pouvoient trouver ces furetés 
en Jeur pays ; & c’eft fur cela que 
Sidonius Apollinaris , voulant décrier 


Ja fituetion de Ravenne ; raille ainf 


fes Cytoyens: firiant vivi, natant [e- 
pulti ; & dit dela ville même vide 
qualis fit civitas.. que facilius terri- 
torium potuit babere quam terra (>). 


Quand aux Egvyptiens ils portoient 
en des lieux élevés , comme je viens’! 


de le dire après Caflien & Cicéron 
(8) > les corps deftinés à être ‘enter- 
rés ; car tous ne l’étoient pas, y ayant 
subèus cas dont parle Diodore (9) , 


(7) Sidonius appollinaris I. 1. epift. 8. 


pag. 40 edit. baflea ou pag. 22. edit. | 


Lugdun. 


(8) Caffien coll. 15. ©. 3. cicer. 1.4 


Tufcul. quæft. 


: 


(9) Diod, établit ce io on dit ici en 


7) 
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eù les cadavres étoient mis en réfer- 
ve; d'où il arrivoit quelque-fois que 
les enfans donnoient en gage le corps 
de leurs peres à des créanciers [10]. 
. Mais comme tous les particuïüers n’é- 
toient ni à portée des endroits defti- 
nés à la fépulture | ni-en état ‘d’en 
faire les fraix ; on eut en général 
recours au remède de l'immortalité, pour 
parler comme un des Prêtres d'Ifis 
(11), c’eft-à-dire , à l’art d’embaumer 


 plufieurs endroits du 1r. & 2. liv, de fon 
hift. mais en particulier liv.2, ch, $- J 
(1x0) Lorfque les enfans avoient ainfi. 
engagé le corps de leurs peres, c’étoit pour 
eux la derniere infamie de ne les pas ré 
tirer ; & elle les rendoit indignes eux mé- 
mes de la fépulture , ce qui s'examinoit: 
auprès du lac fatal en faifant leur procès. 
Car tel étoit l’ufage de le faire à tous 
fur la vie qu'ils avoient menée & nul 
nétoit tranfporté de l'autre cote du lac- 
dans le lieu de Repos, c'eft ce que figni- 
fie Elizée, que quand fa conduite avoit 
été déclarée irréprochable par les juges... 
Herodote I. 2. ch. 136, PEER 
[1] Manetho. apud eufeb, præpar 
Evangel, 1, 2, 


“ 


HS OX ALEMITIR & 
les corps pour le. préferver de la cor: 
tupion. L'on y réufit fi parfaitement 


que les corps ainfi embaumés confer- 


voient, jufqu'à leur poil & reflem- 


bloient moins à des cadavres qu'à 
des perfonnes endormies ; & il n’étoit 


point rare de voir dans des maifons 


une longue fuite des ayeux du mai- 


tre, qui paroifloient de leur première 
grandeur , & avec le même exté- 


rieur qui les diftinguoient de leur. 
vivant [12]. ,, Rien n’étoit plus capa- 
% ble, dir Maillet, de rappelle mieux 


, le fouvenir de leur vertus & de 


» Conferver leur mémoire & leur 


, amour dans le cœur de leur pof- 
térité, Et tel bon Bourgeois de 
5 Memphis pouvoit repréfenter fes 


> ayeux peut-être depuis deux ou trois 


, mille‘ans (13), 


Quoique vous n'ayez point été en. 


Egypte vous connoiffez fans doute ces 
ZMomies. Pour moi j'en ai vû à Mar- 


*{t2) Diodore hi. L 2. « 8. p. 18 
(13) Maillet lettre 7. p. 276. 
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 feille. d bien conditionnées , & très 
curieufes. On les avoit apportées du 

_ Caire dans leurs caifles qu'on dit être 
de Sicomore neprERpribie (14). Cette 
manière fi parfaite d'embaumer les 
| corps connue des anciens Egyptiens n’a 
point pañlé jufqu’à nous. | On a eu: 
», peine, dit l’Emeri , à conferver les 
», corps dans les derniers fiécles plus 
…, detrois cents ans, au lieu que fi l’on 
>» en croit la tradition; l’on voit des 
“». Momies d'Egypte de quatre mille 
ans (15) “non-feulement exemptes de: 
(pourriture, mais exhalant toute la bon- 
ne odeur que les baumes & les autres 
laromates leur ont communiquée. Auf 
fauc-il convenir que les Egyptiens non- 
Meulement excelloient dans ces Opé- : 
rations, mais qu’ils n’épargnoient rien 
dans les embaumemens de confé- 
lquence. 

 Tandifque les pauvres, après avoir 
De détergé l'intérieur de leurs 


. (14) Maiïllet lett. 7. p. 277. 
(ts) Traité Mr des drogues fim- 
pes. voyes Mumie,. 
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morts fe contentoient d’enfermer les 
corps dans du fel de nitre, fans au- 
cune cérémonie, & les y laifloient fe 
_deffécher ; ou n’employoient que dela 
poix liquide & brûlante pour confu- 
mer les entrailles & le cervèau ‘où ils” 
la failoient pénétrer par les narines, 
&c. on a vü tel autre embaumement 
coûter jufqu’à un talent (16), qui va- 
loit en ce pais 2688. livre de notre 
monoye , pat l’abondance &-la va- 
leur des drogues employées, par le fa-- 
laire des artiftes , par les longueurs 
des apprêts. Auffi ces Momies chere- 
ment préparées , devinrent elles-mé- : 
mes chères dans le tems que celles 
qui n’avoient été defléchées qu'avec 
des fels ou par le fecours du terrain , 
comme moindres en vertu étoient auf- 
fi d’un moindre prix (17). 

[16] C'eft fuivant l'évaluation qu'en a 
fait dom calmet dans fon diétionnaire fur 
l’'Ecriture Ste. ailleurs le Ge valoit trois 
mille livres. 

(17) Le terrain de lEgipte & furtout | 


celui des contrées éloignées du Nil, De { 
a 
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La communication. que nos ancêtres 
Ont. eue avec les habitans de cé pays 
€n- certaines occafons., ne leue apprit! 
point alors aucun de ces moyens de’ 
conferver les corps: dans leur entier ;? 
puifque noûs lifons queS, Louis étant: 
mort à Ja pourfuite des infidéles ; ‘on 
ne. {Çur, que faire. bouillir dans l'eau 
mêlée avec du vin iles" Préciéife Fret 
liques de. ce: Roi ; pour féparer [a Chair : 
des os qu'on tranfi porta en Frañce avec 
le, cœur. dr side nl Page 59 
La vive idée. que les Egÿptiens ’ 
avolent de, l'immortaliré (18 ) dé l'ame, 
& une façon patticulière de penfer: 
fur les morts ;tles Portoit à faire À 


À 


Propriété de conferver les corps ;: ceux 
de cette efpèce font appellés : momiès 
blanches, & il s’entrouve de fi legers que 
quelques uns ne pefent pas quatre livres “ 
X les prenant Par un pied on peut les 
léver. comme on éléveroit un bâton... y. 4 
Maillet'lett, 7:p-281, 272 let. 10 pag. 88. 
(8) Ægiptil primi ektirerunt qui dice… 
ent animam | hominis. elle: immortaléin, …- 
derodote lib, 2, caps ia) so Ai ss 
Dtome Li UA 1H 
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leur égard ces exceflives dépenfes qui : 
nous étonnent. Peu: fenfibles à la du- 
rée de cette vie. qu ‘ils regardoïient com: 
me ‘un tems très-court  & de peu 
d'importance ; ils appelloient les mai- 
{ons des vivants des hotelleries par! 
lefquelles on ne fair que pafler , & 
donnoient le nom de -démeures éter- 
nelles aux tombeaux des morts, d'où 
lon ne fort plus. C’eft pourquoi leur 
principale application avoit pour ob- 
jet ce long & défirable fouvenir que la 
vertu laifle après la mort. 

Ce n'eft point ainfi que penfoit un 
jeune débauché de Londres, qui des 
défordres'les plus grands, pafla tout- : 
à-coup à l'étude d’une févère Philofo-. | 
phie; & donna au public un efai de. 
réflexions morales comme le témoigna- 
gé & le fruit de fa converfion. Selon. 
lui ;,.le bruit. des applaudiffemens 8e) 
des éloges ne pénétre-point. l'épaif 
4 feur. du tombeau. Envain d’ ailleurs j 
LR pénétreroit-il, s'iln'y trouve rièn 
qui :puiffe l'entendre. LA‘ les cen- 
des du héros & de Théfnme le plus 


6 


NUE DORE, Au 
vil fe trouvent confondues par leur 


parfaite reflemblance , même cou- 


leur, même poids, froides, four- 
des , infenfbles. .. il n’eft pas im. 
poffible , que l'ame aït quelque con- 
noiflance des honneurs qu’on rend 
au corps qu’elle a quitté. Mais fi 
elle jouit d’un état plus heureux , 


il y a peu d'apparence qu'elle foit 


touchée d'autre chofe que du bon- 
heur qu’elle pofléde. Si elle vit dans 
une condition douloureufe, des 


honneurs qui ne changent rien À: 
q 8 


fon fort , font un foible dédomma- 
gement pour fes peines. Il eft donc 
beaucoup plus probable que le plai- 
fir de la gloire n'eft qu'un fénci- 
ment anticipé qui doit fa naiflance 


_à la force dé l'imagination, On fe 


repréfente pendant la vie les hon- 
neurs qu'on peut efpérer après la 
mort, & l’on trouve de la douceur 
dans cette .confidération y comme 


: l'on en trouveroit au TR ii 


quelque. honneur pallé {19}. 
(19) Mr. l'Abbé Preyot qui tapôtté 
L 2 


Ua CUS - AREOMENR 2° 
Quoi qu'il en foit de cette réputa- 


- tion pofthume & des divers afpeëts fous : 
lefquels la feule raifon où la réligion 
nous la font envifager; les Rois d'E- 
gypte qui y étoient infiviment fenfi- 
bles, ont paru comme indifférens fur 
la conftruction de leur Palais, & fe 
foit en quelque forte épuifés dans la 


ces réflexions dans Le pour & contre tom, 
ue. n°. 56 pag. 245 8& 246. donne la 
traduétion de plufeurs autres de ces ré- 
flexions veritablement morales ;, &t qui, fi 
_ Jon veut, paroïffent tenir de la fituation 
d’efprit où fe trouvoit l'auteur Anglois 
quandilles fit fur ces monumens des morts, 
& icmbes des héros , des amateurs de la 
Réligion € ‘de la” patrie , des Poëtes, des 
Théologiens & des Philofophes. Où il aimoit 
à fe promener environné; dit-il, ‘des om- 
Dbres de fes-ayeux, y fentant l'influance 
d’une compagnie fi refpe‘table , ne trou- 
vant pas que lunivers püt fournir à fon 
imagination de plus délicieux entretient. 
Plus charmé dans cette belle école de mo- 
ral , du filence qui régnoit autour de lui 
dans l'Abbaye de Weftminfter , &c de la 
“converfation muette: des morts que des 
plus ingénieufes faillies , des ViTanss, 
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conftruion de leur tombeaux (20). 
De ces étonnans morceaux d’une feule 
piéce, aiguilles ou obelifques, qui par 
leur élévation femblent vouloir attein- 
dre jufqu'aux Cieux, de ces fuperbes 
colomnes ; de ce quite fi vanté 
par les hiftoriens, & que Pline ap- 
pelle portentiffimum bumant  impendit 
opus ; enfin de tant d’autres édifices 
que le tems, l’imp'été, lavarice, ni 
envie n'ont ofé où p détruire (21), 


(10) Ægiptios legimus præfigni magni- 
ficentià conftruere fepulchra confuevifle, - 
- quamquam in domorum ædificatione in- 
curiofñ admodum fierent... (œlius Rhodi- 
ginus lib: 17. Antiquar. let, c. 20... voyez 
le Pañtateuque des morts Hv. 2. che 49e 
n° 9. pag. 220. F 
=! (ar) Quoique l'on’ait enlevé à l'Egyp- 
te beaucoup de fes ornemens on y'en 
trouvé encore néanmoins beaucoup de 
cette efpèce dont la plépart font de mar- 
bre granite. On voit à un quart de lieu 
| d'Alexandrie moderne , une colomne de 
marbre, fa baze à 16 pieds de chaque face - 
- &c autant de hauteur qui au total va à 18 
| pieds. Auprés du Lac Moœris. on trouva 
L 3 
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Edifices qui au jugement de Diodore 
furprenent moins par leur immenfité, 
que par la finguiarité de l’art qui s'y 
fait admirer des connoiffeurs ; & qui 
au fond doivent être regardés comme 
des inventions de la vanité, où la gran- 
deur humaine cherche encofé un der- 
nier réfuge , mais inutilement. Cette 
vile pouffière qu’ils renferment en at-- 
tefte le vuide & le néant, Un de nos : 
_Poëtes a dit des puiffans de la terre 


(22). 


des reftes du fameux labirinte compofé 
de plus de trois mille chambres. Ceux qui 
voudront mieux connoiître ce merveilleux 
bâtiment & par qui il a été conftruit, 
‘peuvent lire parmi les modernes Mr. l’ab- 
bé Banier qui a fait là deflus une fçavante 
diflertation inferée dans le mémoires de 
littérature de l’Academie Royale des inf- 
criptions & belles lettres tom. $. p. 245: 
Paul Lucas voyages. Maillet let. 4. p.145 
& lett. 7. p. 271 & fuivant parmi les 
anciens Herodote I. 2 plin. 1 $. & 1. 36. 
ch. 19. Pomponius Mela 1. r. c. 9 Strabon 
1 17 Diodore I. 2. à 

(22) œuvres de M. Pavillon de l’Aca= 
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‘Leur ofgueil a fa tômbe auf bien 
que leur corps; 
Et ces grands monumens d'éternelle 
mémoire , 
Ne s’élévent par tout pour mainte- 
| .nir leur gloire 
Qu’afin de déclarer aux autres qu “ls 
font morts. . 


J'allois rappeller ici ces belles ftan- 
ces de Malherbe, qui font fi connues 
& où la même vérité eft fi bien ex- 
_ pofée : n’efpérons plus mon ame &c. Tant 
ma plume eft en train quand c’eft pour 
vous écrire que je la prends; elle eft: 
le plus fouvent paralitique avec les au- 
tres, & pour vous je ne puis l’arré- 
rer , mais il faut la contenir, & fon 
| penchant me fait prefque craindre de 
ne l’avoir trop laiflée errer' parmi tous 
ces objets funébres; quoiqu'il puille 
 paroître gracieux à quelque lecteur de 
trouver ici en peu de pages, au 
® moins une legère idée de ce qu'il ne 


._ demie françoife in 8° à la Haye 171$ voyez 
ftances de la vanité du monde page 20° 
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Houyeroit ; qu’épars:. dans . plufieurs 
grands volumes, & des: citations qui 
le mertront fur les voyes d’en fçavoir 
davantage. Je n'aurai done aucun re- 
gret. fur l’érendue:de cét article fi vous 
n'y en avez point; & vous ne la dé- 
faprouveréz’pas fi vous réflechiflez que 
les funérailles de Jacob, s'étant faites 
en Égypte. & par l'ordre de fon fils 
qui y commendoit, il n’y a pas À 
douter que le corps de ce Patriarche, 
n'ait ‘été embaumé à la manière des 
Egypriens, & avec toute leur pompe 
[23], quand d’ailleurs Moïfe ne l’au- 
soit pas. infinué par le nombre des 
jours pañlés en duëil, il convenoit par 
conféquent de chercher la folution de 
votre. difficulté dans les cérémonies 
Egyptiennes , &: il étoir nullement 
étranger au fujet de parler des ufages 
qui avoient trait à ces cérémonies ; il 


(23) Si l’on en défire des preuves ex- 
preffes ; on en trouvera plufieurs dans le 
Pentateuque des morts, L. 2. ch. 11. pag. 
107 N°. 6,8& 7. ch. 2$.p. 151, N9.6, che 
28. p. 163, N°, 17, Ge. 
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ne me refte donc plus après ce ‘que 
j'en ai dit,-qu'à prouver que les Egyp- 
tiens n’employoient point aux embau- 
memens, des Médecins tels que nous 
entendons , & j'aurai prouvé que les 
balireuts de Jacob réroient point 
Médecins. | 

J'ai cherché mes preuvés où j'ai crû 
les trouver ; mais parmi les Auteurs 
que j'ai confultés (24), il n’en eft point 
qui qualifie de Médecin aucun des 
artiftes, que les libitinaires (25) em- 
ployoient à Pembaumement des morts, 
_& qui felon Diodore formoient plu- 


(24) Diodore L. 2. ch. 5. Hérodote ; 
LE. 2. c. 86. & fuivant Platon , in Pædon. 
Pline L. z1: c, 73. L. 16. c. 11: 

(25) Les Libitinaires étoient des gens ; 
qui_vendoient & fournifloient tout ce qui 
_étoit néceffaire pour la cérémonie des con 
vois, On les appelloit ainfi , parce qu'ils 
avoient leur magafin ou temple de Venus 
Libitine , c’eft-à-dire ; la Déefle des Om= 
bres... Ceux qui veulent du détail , peu- 
-vent lire les cérémonies funebres , chapitre 
dernier pag. 234. du droit funébre. 
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fieurs clafles , dont-il fait mention 
en détail. \ | 

Vous n’avez donc pour vous que 
| lexpreffion latine de la Génefe; mais 
à cette autorité de la vulgate toute 
refpectable qu’elle eft par fon auten- 
ticité , & par l'approbation exclufive 
que lEglife lui accorde fur toutes les 
autres verfons latines (216) , je puis 
oppofer l'autorité des feptante, comme 
la plus ancienne verfion , la plus ap. | 
prouvée par l’ufage ,-celle à qui S. 
Hilaire veut qu’on s’en tienne dans 
les endroïts , :où les interprêres va- 
rient fur un paflage de l'ancien T efta- 
ment (27) ; celle enfin , que plu- 
fieurs anciens Peres de l’'Eghfe ont re- 
gardée comme infaillible & comme 
ifpirée du S. Efprit (28). 


(26) Palavicin. hift. Concil. Trident. 
(27) Hilarius in Pfalm. 131. N°. 24. 
(28) Clem. Alex. L. 1. Strom. Juftin ex- 
hortati. ad gentes.... Cyrillus Jerofolim. 
Cathech. ‘4... été L. 3. contra hæres, 
éap. 25. feu 21... Epiphan. de ponderibus, 
& menfuris... Chrifoft. hom. 4. in senefs 


fe 
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Or cette verfion greque porte que 
Jofeph ordonna à ceux de fes fervi- 


teurs , dont l'occupation étoit d’enter- 


rer les morts , de rendre ce devoir à 
fon pere. S.. Jean Chrifoftome inter- 
prête le plus éclairé quel’'Eglife Greque 
ait produit, entend ainfi cet endroit , 
& appelle Pollinéteurs , ceux: que vous 
appellez. Afédecins. S._ Auguftin exami- 
nant la force du terme grec , em- 
ployé par les Septantes ; aflure qu’il 
ne gonvient qu'à ces Mercenaïres qui 
préparoient les corps des défunts avant 


Jeur inhumation (29). ‘ 


Aug. L. 2. de Do@rina Chrift. ç. 15, & 
L. 2, de confenfu Evangelift. c. 66. 
(29) Aug. L. r. locutionis de Genefi.. 
L’Auteur du Pentateuque des morts , ex- 
pliquant cet endroit de la Génefe dit: qui 
Medici non curabant ab ægritudine vivos, 
{ed cuftodiebant à corruptione defunétos ; 
non reficiebant medicaminibus corpora , fed 
ungebant pigmentis Cadavera ; non demum 


 fanitatem herbarum virtute conferebant , 


fed fepulturam aromatum effufione honora= 
bant. L. 4. c. 31. p. 396. N°. 1. 
AE L 6 
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‘Le reproche que vous faites À fa 
Médecine’ d’avoir été exercée par des 
- Efclaves , n'eft pas non plus auffi 
déshonorant pour elle que vous le 
penfez. Car fi chez les Romains , on 
a vû des Efclaves faire la Médecine ; 
ça été eh ces tems funeftes à notre 
fcience; durant lefquels elle fut fi né- 
gligée. Chacun alors devint fon pro- 
pre Médecin, ou fe vit reduit à con- 
fier fes jours à des perfonnes fans aveu 
& fans éornoifflance. A l’arméén les 
foldäts fe penfoient mutuellement leurs 
bleflures , & dans la ville les anciens 
foldats .pratiquoient ce qu'ils avoient 
appris. à l’armée (30). 

Si dans la fuire il. a paru d’autres 
per{onnes efclaves faifant la Médecine, 
elles n'étoient point nées dans la fer- 
vitude , c'étoient des hommes origi- 
ñaïrement libres | & quelquefois 
même des hommes confidérables de 


(30) Des mœurs des Romains, L. 3: 
ch. 7. p. 378. .. Tacite L, 4. The 
Live. b: (2) Dec. 1 | | 
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diverles Nations fubjuguées , amenées 
à Rome en qualité de prifonniers , 
& à ce titre devenus éfclaves du 
vainqueur , où du maître qui les avoit 
achetés de la portion du butin appar- 
| tenant au public. Tel évoit par exem- 
ple Denis Diacre de grande piété , 
dont M. de Tillemont parle (31), qui 
fut emmené avec d’autres chrétiens 
faitéhcaprifs par les Gots , après le 
fac de Rome en 410. Il eft-dit de ce 
| Diacre qu'il ‘exerçoit la Médecine ; 
| mais gratuirement : ce qui lui attira 
l'amitié de fes maîtres. Si vous aviez 
nommé les Efclaves dofit vous enten- 
diez parler, peut-être découvrions-nous - 
qu'ils ont été du nombre de ces ef- 
chaves rien moins que roturiers par 
naiflance , & que le feul fort des ar- 
mes avoit dépouillés de leur liberté 
[321 
Gi) Hiftoire des Empereurs , par Tillems 
| Edit de 1707. in-4°. tom. $. p. 599. 
_ (32) On peut lire les Commentaires de 
 Cafaubon, fur Sueton vie de Caligula; & 


D. 


LA 
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Eu feriez-vous plus avancé quand ; je 
devrois vous accorder que de vrais 
efclaves ont exercé la Médecine >? Non, 
parce qu'onne conclut point du par- 
-ticulier au général ; parce qu'on n’eft 
point fondé. à rejeter fur une profef- 
fion les taches de ceux qui s’y appli- 
quent ; parce que par. un jugement 
femblable , il faudroit fécrir auffi 
toutes les fciences & trous les a 
n’y en ayant PRO dontiles MER Fe 
fe foient mêlés & fouvent avec dif. 


tinétion [33]. Oferiez-vous dire , que Le 


le merveilleux ouvrage de Platon fur 


limmortalité de l'ame en vaut moins , 
étant dédié à un efclave [34], mépri- 


Carol. Drelincurtit experimenta RDS 


in-12. Lugd. 
(33) Senec. Epift. ad Lucilium 47, .: 


Hermippus in 2.Lib. de iis qui fervi do@i. 


fuerunt. 
(2 4) Phœdon à Elidenfs ex cohorte focra- 


tica... ejus nomini Plato illum Librum 
divinum de immortalitate animæ dedit. Is 
Phœdon fervus fuit, forma atque ingenio 
liberali. .... [s pofteà Philofophus illuftris 
fuit,,.. Aul, gell, L, 2, cç, 18, 


Y 


{ 


d 
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fera-Pon ce que la Philofophie a de 
{olide , d’utile , d’inftruétif > Son étu- 
de paflera-t-elle pour dèshonnorante 
par la feule raifon que noùüs comp- 
tons des Diogénes [35], des Epicté- 
tes [36], & plulieurs autres Philofo- 
phes nés dans la fervirude & l’efcla- 
vage ? Vous même, M. , auriez-vous 
quelqu: honte à toucher un inftru- 
ment, parce qu'il auroit autre-fois ré- 
fonué fous des doirgs ignobles? La Poë- 
fie perdroit-elle fes charmes auprès de 
vous , & ceflériez-vous de la culti- 
ver fur le prétexte que beaucoup de 
Poëtes quoique fort célébres du côtéide 
lefprit , ne l’étoient nullement du côté 
de la naifflance [37]? que vos Mrs. 
* (35) Diogenes fervitutem fervivit , & 
Al. gell ibid. Offic.. Ravifii Textoris Epi 
tome fervi diverfi, p. 144. ER 
(36) Epictete ne rougit point de fon 
renier état , ille rappelle dans fes Ecrits... 


Aul. gell. ibid.' 

(37) M. Plautus , Terentius Comicus ; 
fex Aurelius Propertius , Statius Cæœcilius, 
Æfopus, &c. Horace Juvenal , étoient de 
baffle naïffance... Voyez Aul. gell. noétes 
atticæ L. 4 c. 20. Text, Epitome Pouæ 


Graci & Latini, 
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examinent la parité , & qu'ils déci. 
dent s'ils veulent interdire aux pet 
fonnes libres la Philofophie , la Poë- 
fie , ou d’autres fciences & arts li- 
béraux par le- feul défaut de nobleffe 
de quelques perfonnes qui s’y feroient 
appliquées ; & conféquemment fi les 
Eccléliaftiques ravalent leur dignité 
dans la diftribution des remèdes aux 
pauvres. Je doute que telle foit leur 
décifion après ce que je viens de dire; 
mais je fuis comme afluré qu'elle fera 
tout-à-fait favorable aux Prêtres Mé- 
decins , s'ils veulent fufpendre leur 
jugement jufqu'à ce que je reprenne 
ce fujet , ayant encore beaucoup de 
chofes toutes plus honorables à la Mé. 
decine & en particulier à la Médecine 
Eccléfiaftique , d* je renvoye pour 
d’autres lettres.” | | 
ie USM r N'a 0" ' 


MONSIEUR, 


4 


Votre , &c. 


as 


ALP TRE, 


3 
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Difcution de quelques Ecrivains oppofés & 
la Médecine. Examen des paffages de -Pli. 
ne au fujet de l'opinion qui fuppofe que 
durant plus de 600 ans, il n'y eut poine 
- de Médecins à Rome; preuves du con- 
ctraire. Eft:il vrai que les Médecins 
ayent été chaffés de l'Italie? Idée des 
premiers Romains. Comment chez-eux les 
Médecins ont-ils depuis ‘été récompenfes à 
Nobleffe que les Loix accordoient perfon- 
 nellement aux Médecins, Perfonnages il- 
lufires qui dans tous les tems ont exercé 
la Mièdecine ; l'état Eccléfiaftique a de 
| même eu des Papes, des Cardinaux , des 
 Evêques , des Prêtres, des Réligieux qui 
= s'y font appliqués & des Auteurs qui em 
ont écrit. dk 
BUrsque vos difficultés, Monfeur, 
Æ: m'ont conduit à parler de cette 
époque déja fi fouvent reprochée à la 
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Médecine , & qu'on ne cefle point 
encore de lui reprocher; voyons fi ef- 
feétivement la répugnance qu’on dit 
que les Romains ont eûe pendant un 
certain tems pour cette {cience , doit 
la décréditer ; & fi la difgrace des 
Médecins d'alors réjaillit jufques fur 
leurs fuccefleurs. 

Agrippa [1], & lesautres qui après 
lui, ont le plus déclamé contre la 
Médecine , ou contre ceux qui la pro- 
fefloient , citent en garantie le té- 
moignage de Pline. C'eft dans fes 
écrits, comme dans un Arcenal , que 
tous vont prendre leurs armes, & fe 
les font pañler de main en main. Mais 
l'animofité de ce célébre naturalifte 
n’auroit-elle point de fource particu- 
lière & empoifonnée 2 

Je ne répondrai point à tout ce 
qu'il objeéte aux Médecins, cela me 
conduiroit trop loin. Je dirai feulement 


(1) Dans fon Livre de la vanité des 
Sciences , de vanitate Scientiarum , ‘cap. 83. 
de Medicina. 
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ren général qu'il eft aifé d’appercevoir 
fur-tout dans le 1. eh. de fon 29. li- 
vre , que le reffentiment la infpiré, 
Combien de critiques n’anime-t-1l pas 
de même ; mais aufli quand il s’eft 
- déinafqué , de combien ne diminue-t’il 
| pas Fautorité de lEcrivain ; car , quelle 
créance doit-on aux paflions ? On voit 
même ici, que la chaleur avec laquel- 
le Pline s'efforce de décrier les Méde- 
cins en ramaflant tout ce qui étoit ca- 
 pable. de les rendre méprifables & 
‘odieux , ne lui a pas permis de raifon- 
“ner avec juftelle, & l’a fait fe contre- 
dire’ plus d’une fois. Pour s’en convain- 
> cre , il fuffit d'examiner ces mêmes pal. 
 fages qui font dans la bouche de trous : 
) les Antimédecins. Pour abréger je ne 
bles cire point au long (2). 
À Pline foûtient qu'une infinité de 
» Peuples vivent fans Médecins |, &. 
Lil avoue cependant qu'ils ne font pas 
“fans Médecine : il dit que les Romains 
» furent plus de 6oo ans, fans avoir de 


1 2 
Î 
ji 
L 
H 


(z) Voyez Pline L. 19. ch. 1. : 
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Médecins ; & cependant qu'ils té- 
moignoient de l'empreflement pour la 
Médecine ; tantôt felon cet Auteur, 
Ceft la Médecine , tantôt les Méde- 
cins ,-& tantôt l'exercice même de la 
Médecine que! les Romains condam- 
nerent ; en avançant que Rome 
fut plus de 600. ans fans Médecins ; 
Pline prouve qu *Archagathus [3] y vint 
du Péloponéie, lan 350. de fa fonda- 
tion. Si l'auteur. vivoit eñcore, il feroit 
prié de s'accorder mieux avec lui 
même & avec les autres : car dans 
l'hiftoire que Denis d'Halicarnafle nous 
a donnée [4] , je trouve que la pef- 
te s'étant allumée à Rome en 301 [5], 
elle y ft périr prefque tous les Efcla- 
ves & la moitié des per'onnes libres, 
& que les Afédecins ne fufhfoient pas 


_:°(4) Le Péloponefe d'alors , eft aujour-, 
d’hui la Morée. 

(4) Antiquitat. Roman. L. 10. p. 677. 

(s) L'année 3o1. de la Fondation de 

._ Rome, eft la 3789. du monde & la 215. 

avant J efus-Chrift .! LS 
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pour le grand nombre de malades ; 
ilyen avoit -donc pluleurs dès-lors. 
Quand après ces contradictions &. 
l'autorité de Denis que je viens de 
citer , je ne prouverois. pas avec la 
même évidence que durant les trois 
premiers fiécles les Romains ayent eu 
des Médecins parmi eux; faudroit-il 
fe récrier ? Des objets placés dansun 
lointain fi réculé échapent à la meil- 
Jeure vue. Tite-Live ne fait pas diffi- 
culré d'en convenir (6), & qu’en par- 
ticulier dans l'incendie de Rome, pe- 
rirent les monumens publics &' parti- 
culiers , qui pourroient nous nt ; 


# = (6) Quæ ab condita urbe Roma ad cap- 
Ham eamdem urbem...expofui : res cum. 
vetuftate nimia obfcuras ,.velut quæ magno. 
ex intervallo loci vix cernuntur:tüm quod 
perraræ per eadem tempora litteræ fuere , 
una cuftodia fidelis memoriæ rerum géfta- 
rum : & guod etiam fi quæ in Commen-. 
tariis Pontificum , aliifque publicis privatif 
que ‘erant Monumentis , incenfa urbe , 
pleræque interiere .…. Tite-Liv. Der: te 
v4 6. initio. Es, er 
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c'eft furquoi fe fonde un Académi- 
cien (7) pour montrer l'incertitude de 
tout ce que nous avons d’hiftorique 
fur les quatre premiers fiécles de Ro- 
me; les Auteurs de qui nous le te- 
nons n'étant venus qu'environ 500 ans 
après fa fondation, & ils ont, diräl, 
recueilli tous les bruits populaires , 
toutes les faufles traditions, pour en 
compofer leurs hiftoires. Tite-Live fa- 
vorile aflez ce fentiment en commen- 


çant la fienne (8). 


- (7) M. De Pouilli de L'Acad. des inf 
criptions & belles Lettres , entreprit de 
prouver l'incertitude de l’Hiftoire des qua- 
tre premiers Siécles de Rome. Sa Differ- 
tation eft appuyée de fortes raifons., : & 
pleine d’érudition.. M. l'Abbé Sallier du 
même Corps attaqua ce fyftème , ce qui 
occafionna des Ecrits fort curieux & des 
Répliques... Recueil de cette Académie, 
année 1722. cut 
- (8) Quæ ante conditam condendamye ur= 
bem, Poeticis magis decora fabulis, quam in 
corruptis rerum geftarum monimentis tradun= 
tur : ea nec affirmare , nec refellerein animo 
eft... fed hæc & his fimilia ut cumque 
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Pourquoi donc, Monfeur, lopi- 
 nion qui tend à perfuader que Ro- 
me durant l’enfance (9) de fon Empi- 
re, n'eut aucun Médecin & fe fit des 
_ feuls choux une panacée uniyerfelle 
} contre tous maux (10); ne feroit-elle 


animadverfa aut æftimanda erunt , haud 
equidem in magno ponam difcrimine .... 
» Tite-Liv. Decad. 1. Lib. r. initio. 

(9) Prima ætas fub regibus fuit prope ; 
250. annos hæc erit ejus infantia..... 
 Luci annæi flori rerum Romanarum Lib. 
4. in Prologo. 

(10) Pline L. 20. ne tarit point pa lé- 
1e ou les qualités des choux. Le Mé- 
- decm Chryfppe , à ce qu'il dit, a fait un 
| livre entier à l'honneur des Chu. Pyta- 
. gore, Caton, font cités pour le cas qu'ils 
ont fait des ER Caton en parle comme 
_ d’un remède prefque univerfel, dans le ch. 

153. le plus long de fon Traité de re Ruflica. 
‘ On rabat beaucoup de ces pompeux éloges 
quand on a lù l’Analife que M. de Combe 
a fait du Chou dans l'Ecole du jardin po- 
“rager , &c. ce gudicieux & habile Auteur 
met Je Chou à fa valeur ; voyez tom. 4. 
chap. 26. pag. 400. & fuiv. in-12. 2. vol 
“Paris 1749. chez Boudet & le Prieur, 
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pas une de ces fables de même datte, 
née de l'ignorance, adoptée par la 
crédulité, répandue par la jaloufie , 
& fortifiée par les préjugés. Enfin une 
— vraie calomnie ainfi que Drelincoutt 
(11) Pappelle, & üne impofturé dont 
Pline ne peut s’excufer que fur le dé- 
faut: d'inftruéion comme “dit Valefius 
(12 }h 1 TO 
C'eft éicore uné invention- Fr mê- 
me moule que le prétendu banailfe- 
ment des Médecins de Rome. Tira- 
(11) Drelincourt Parifien , Doéteut de 
Montpellier & Profeffeur à Leyde a fait. 
un livre fous ce titre ; Æpologia Medica 
qu à depellitur illa calumnia' Médicos Lex cen=. 
_aæis annis Roma exulaÿe. ... Lugd. Batav. 
1672. in-12. Je n'ai point là l'ouvrage , & 
ne le connois que par la Lifte que le P. 
Nicéron a publiée des RCE de ce 
Médecin. Mais ce titre feul m’a arrêté pour 
ne pas entrer dans un plus grand détail. 
(12) Condonanda infcitiæ Plinii fua grame 
maticalis garrulitas mendaciis plena ‘de 
Sacra' Philofophia cape 74e pag: 381. 
primæ edit. RÉ 
‘queau’” 


XI LETTRE, 26$ 
queau Île nie abfolument ( 13) RO 
lin le contredit fur la diverfité d’épo- 
ques & de dattes (14), & Pline le 
détruit formellement, Traduntur & cum 
Gracos Italià pellerent, dit etiam poft 

Catonem excepife medicos (15). 
_ Ce qu'il y a de vrai au fond , c’eft 
qu'une haine irréconciliable tenoit les 
Grecs & les Romains dans une jalou- 
{e défiance, qui portoit ces derniers à 
méprifer tout ce qui venoit des au- 
tres, jufques à leurs fciences en gé- 
néral, Sur quoi Cicéron dit (16) des 
grands Orateurs de fon tems, qu'ils 
craignoient que l’on ne s’apperçut , 
qu'ils avoient étudié les livres des Grecs, 
ide peur qu'on ne crut qu'ils les eftiz 
moient trop; & le Sénat fit quelques 
ordonnances contre les Retheurs & les 


(13) Tiraqueau de nobilitate cap. 31. N°. 
374: "4 
(14) Rollin hift. ancienne , tom, r 3+ pag. 
193: 

C5) Pline L. 20. c. r. 

(16) Cic. de orat. 2, inf. voyez le choix 

des Etudes par Fleury, pag. 14, IS. 
" Tom a M 
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Phitofophes , comme contre. des per- 
fonnes qui introduifoient de dangé- 
reufes nouveautés (17). Rien ne prou- 
ve mieux cette difpofition où étôient 
les Romains, que la lertre que Pli- 
ne ‘nous a confervée de Caton à fon 
fils Marc (18) 3 ce Cenfeur appellé 
Grand à fi juite titre, y donne dans 
les peticeffes du public fur ce point, 
Cette expulfñon des Grecs & le re-. 
jer de leurs {ciences , n’eut donc point 
d'autre caufe que la divifion des deux 
peuples & leur antipathie réciproque 5 
ou du moins elle en fut la plus réel- 
le, fans que la Médecine fe foit at- 
tirée aucune flécriflure particulière. Si, 
quelques Médecins d'alors furent en- 
velopés dans l'orage, ce fut la faute. 
perfonnelle de lun d'eux. Pline nous. 
Vapprend (19), & que cette faute ne 


‘(x7) Aul. gell. 15. c. 11. Suet. de illuftr. 
gramm. & de Claris Retor. initio. à 

(18) Pline L. 29. c. 7. | 

(19) Primbm è Medicis venifle Romam f 
Peloponefo Archagathum .... .eique jus 
quiritum datum ... vulnerarium eum tra, 


9, PONS 


RE E Pme je 
devoit point réjaillir für la Médecine 


D GokeIefe même aflez probable que 


l 


les Médecins ont toüjours été regar- 
dés avec diftinction, puifqu'ils fu 
rent exceptés de la régle générale dans 
ne autre occafion de difette, pen- 
dant laquelle Rome ne pouvant nour- 


. rir tous fes habitans, renvoya tous les 


| 383. 


étrangers à l'exception des feuls Mé- 


. decins (21).  Concluons donc encore 
avec Valefus fur toutes ces allégations, 
| comme il le fait farilia itaique dicte- 
144 funt bac omnia (12),. FT 


} dunt fuifle appellatum , mirèque gratum 


ejus adventum ejus initio : mox à fævitia 
fecandi urendique tranfiffe nomen in carni- 


 ficem,, & in tædium artem omnefque Me- 
 dicos.…,. Plin: L. 20:00, + 


t L 
(20) Le même Pline , après avoir relévé 


divers défauts des Médecins, finit en difant, 
© hæc perfonis imputentur ….. non fint artis 
 ifla ed hominum . .… ibid. | Le 

(21) Auguftus tefte Suetonio > in magna 


quadam fterilitate , difficili remedio , om- 

nes Peregrinos exceptis Medicis urbe ex 

_pulit.…. Tiraq. de nobil, N°. 374. ï 

(22) De facra Philofophia cap. 74, pag: 
M 2 
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Falut-il accorder quelque fondeinent 
à quelqu’une de ces objections qu'on 
fait à la médecine ; je pourrois encore 
oppofer à ces premiers fiécles de Ro: 
me , qu'on dit avoir été peu favo- 
cables aux Médecins , & durant lef- 
quels les Romainsindolens du côté des 
fciences jufqu’à n’enféigner aux en- 
fans qu'à lire, à écrire, à calculer 
(23) ; groffiers jufqu'à n'avoir pour 
annales & pour faftes., que des cloux 
d’airain pofés. au mur d’un temple 
pour marquer le nombre des ‘années 
(24); fauvages jufqu'à ne pouvoir vi- 


_ (23) Choix des Etudes pag. 13. Ju/qu'à 
la fin du 6. Siecle , on enfeigna aux en- 
fans de Rome qu'à lire.;: qu'à écrire ,qwa 
calculer. ... Un habile homme , qui:s’eft 
appliqué a diftinguer les différens âges de 
la langue Latine en établit fix; le pre- 
mier depuis la fondation de Rome, jufqu'à 
l’année 514, & l’appelle un âge de Bar- 
barie, &c... Walach Æifk crit. de la lan- 
gue Latine 1716. à Leypfic. : mn 
(24) Differtation de M. de Pouilli.... 
Mœurs des Romains L'1, (che 3. N°9. si 
Tite-Live decad. 1. L, 7. 
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vre eh paix avec leurs voifins, ni tran- 
quilles avec eux-mêmes (25), for- 
moient une multitude legère & inconf 
_tanté qui palloit fubitement d’une dif 
ri à une autre touté oppofée (26), 
fans ceffer d'être: toñjours le jouet de 
leurs propres émane» où la victime 
des caprices de ceux qui leur com- 
mandoient. 

Je puis ; dis-je, oppofer à ces pre- 
miers fiécles d’un état non encore dé- 
cidé. l'état Aoriflant de ces mêmes Ro- 
_ mains, & au mépris prétendu de 2 
. Médecine, le cas qui fur fait enfuite des 
Médecins. Ils paroïtront dans ce dernier 
tableau , admis au droit de Bourgeoi- 
» fie (27); revétus d’ornemens permis 
» feulement aux perfonnes les plus dif 


|. (25) Foris bella, domi feditiones , Tite 
+ Live decad. 1. L. 6. initio. 
| (26) Hift. Rom. par Rollin, tom. 2, 
pag: 523:+ 

(27) Sueton. Vie de Je Céfar. 44 
Plutarque vie, d’ Augufte :... Appien des 
guerres Civiles L. 2. tit. 33. mœurs des 


Romains L, 1, ch. 18. Pe 142. 
M 3 
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tinguées (28) ;.{1 confidérés qu’on. élé: 
va des ftatues à leur honneur ; exéemp- 
tés de tout impôt pour troûüjours ; en- 
4 / / 3 é 
trétenus aux dépens du tréfor public 
ou du fifc (29), avec des honnoraires 


(28) Antonius Mufa Med. de PEmpe- 
reur Augufte , outre les grandes largefles 
qui lui furent faites par le Prince & par 
le Sénat, obtint le Privilège de porter un 
anneau d’or , ce qui jufques-là n’avoit été 
permis qu'aux perfonnes de la première 
condition. Tous les Médecins furent exempts 
de tous impôts, & pour toûjoûrs en con- 
fidération de Mufa. Le Peuple li fit 
éléver une Statue auprès de celle d’Efcu- 
lape..., Suet. in Aug. cap. 81... Dion. 
caff. L. 53. p. 517.... Tranquill.jin Aug. 
C"50-1Roôlin hill "ane, 13, p. 9417". 
© (29) Alexander Severus & ipfe Romanus 
Imperator, a quo tam multas leges habe- 
mus Medicis Salaria inftituit ut autor eft 
Ælius lampridius . .. Tiraq. 

Leg. Ærchiatri cod. de Profefloribus et- 
fi Medicus ff, Archiatri fcientes annonaria 
fibi commoda a Populi commodis ( minif 
trari) honeftè obfequi tenuioribus malint. 
quam turpiter fervire divitibus, 
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plus confidérables que ceux des au- 
. tres penfonnaïres [30]. Aufli plufeurs 
Médecins s’enrichirent. extrêmement , 
& Crinas un d’eux fournit à la conf- 
truction d’une partie des murs de Mar- 
feille fa patrie [31]. On verra encore 
ces Médecins devenus Acteurs eflen- 
tiels quand il s’agifloit de divinifer 
les Empereurs. Comme le rôle qu'ils 
jouoient daus certe cérémonie a quel- 
: que chofe de rifible ,- je vais en rap- 
peller quelque détail pour égayer nos 
lettres, fi quelques-unes font naître 
de Pennui il faut que d’autres le dif- 
fi FREE 
| Céfar Augufte, inftitua l'Apothéole 
chez les Romains, à ce qu’on croit, 
 & ces honneurs divins décernés pre- 
mièrement à Romulus, puis à Jules 
Céfar , eurent enfin lieu pour tous les 
Empereurs. À leur mort toute la vil 
le prenoit le dueil & celébroit les fu- 
 nérailles avec beaucoup de magnificen- 


(40) Inftit. Medic. fufch. L. 1. feét, 1, 
Ce 24 p. 8. 


— (31) Pline L, 29, ç, 1, 
M4 
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ce , enféveliffant les corps à l’ordinai- 
Enfuite l’on faifoit une figure de 
| Fa reffemblante au défunt avec un 
‘air de malade. On mettoit cette ima- 
ge fur un ht d'ivoire orné d’une ri- 
che courte pointe, & ce lit évoit pla- 
cé dans un vafle appartement du Pa- 
lais, Là les Sénateurs en robe de duëil, 
& les Dames Romaines vétues de 
blanc, fans leurs ornemens ordinai- 
res yenoient rendre vifite à cette ima- 
ge pendant fept jours comme ils l’au- 
xoient rendue à l'Empereur malade, 
ils demeuroient affis quelques heures 
aux deux côtés du lit : des Sénateurs. 
à la gauche & les Dames à la droite. 
Les Médecins y paroïfloient auffi cha 
que jour, s’approchoient du lit de 
tems en tems pour confidérer l’état du 
malade qu'ils difoient toûjours fe por- 
ter plus mal; jufqu’à ce qu'enfin ils 
difoient qu’il étoit mort. Alors au hui- 
tiéme jour, les plus confidérables des 
Chevaliers & des jeûnes Sénateurs , 
portoient ce lit avec la répréfentation , 
qui après plufeurs cérémonies que 
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jobmets , étoit coufumé fur le bucher. 
Auffi-rôt qu'il étoit allumé on lAchoit 
du dernier étage de ce bucher un ai. 
gle, qui étant effrayé par les Ames 
prenoit fon eflor bien loin, & lon 
faifoit croire au Peuple qu'il eMpor- 
toit au ciel lame de l'Empereur dé- 
font qui dès ce moment éroit mis au 
rang des Dieux [32]. 

La Médecine à plus fait que de 
s'approcher du trône & d’être utile à 
ceux qui l’occupent ; elle s’eft élevée 
jufqu’au faite de la grandeur Romai- 
ne, Oui , cet art que chez vous on 
traite d’abjet , cet art abandonné , 
dites vous , aux feuls efclaves ; a brillé 
fous la pourpre & fait la noble occu- 
pation de divers Souverains, 

Tous Îles Princes ne fe font pas at 
 dréla haine, & Pindignation des Peu- 
_ ples en portant au milieu d'eux, la 
: (32) Voyez mœurs des Romains L. 4; 
ch. 4. pag. 460... Moreri à apothéofe 
 Diionarium Antiquitatum Romanarum , 8e 


 Grecarum. A apothéofe. 
MS 
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terreur , les larmes, la trifte mort ; 
sil. a paru de fougueux Conquérans 
toujours ävides de lauriers enfanglan- 
tés , Héros en apparence, Tyrans en ef- 
fet., nés pour la défolation: du mon- 
de d’où ils font fortis fans être pleu- 
rés : il s’eft aufli trouvé des Rois pa- 
cifiques , bien-faifans, l'amour & les 
délices de leurs fujets qu'ils ont cher- 
ché à rendre heureux & dont ils ont 
emporté chez les morts, les plus ten- 
dres regrets. Malgré une différence fi 
grande de caractères , ces maitres de 
_ Ja terre fe font accordés fur le cas 
qu'ils ont fait de la Médecine & je 
les vois la pratiquer , ou prendre fa 
défenfe. Les Égyptiens , les Perfes , 
5 LR les Grecs s'offrent à le prou- 
Mais ne fortons point de Rome. 
Pari les Empercurs plufieurs n’ont 
pas crû que l'étude de la Médecine, | 
fur inutile à un Prince ni au-deffous 
de fon étar.… | 
Jules Cefar (33) , imitateur du grand. 


(33) Voyez Pline L. 1. de re medica ce. 
18... Tiräq. N°, 144. de nobilitate. 
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Aléxandre [34] dans le rapide cours 
de fes conquêtes , l’imita encore dans 
fon inclination pour cette fcience : 
comme le vainqueur de l’Afe, le vain- 
queur des Gaules connut les fecrets 
de la Médecine & fçut en ufer avec 
fuccès. 

.Tibére [35], & Adrien [36] ont 
auffi été verfés dans l'art de guérir 
les malades. Il n’eft pas jufqu'à Né: 
ron [37] qui n’ait voulu joindre aux 


(34) Sur Alexandre Platarque dit : ego 
quidem afbitror Medicinæ quoque ftudio 
imbutum ab Ariftotele Alexandrum namque 
non tantum commentatione ejus deletatus 
eft, verüm multis etiam amicis fuccurrit in 
morbis , præfcripfitque certa remedia quod 

ex epiftolis ejus difcas... pag. 544. 
(35) Sur Tibère, voyez Galien L. 5. de 
_ compofitione Medicamentorum. 

(36) Adrien furnommé Elius , qui joignoit . 
de grands talens à des défauts encore plus 
grands, poffédoit la Médecine parmi une 
infinité d’autres connoiffances. Sa vie eft 
curieufe même dans l’épitôme  d’Aurélius 
Viétor.….. ‘vit, Adriani pag. 312. 
+ (37) Sur Néron , voyez Plautus Ægineta 
M6 


AGE ROUTE MR RE vo 
fciences dont il fe piquoit , une tein- 
ture de Médecine, & Evax Roi des 
Arabes pour faire fa cout à ce Prin- 
ce ,; lui dédia un livre fur les vertus 
médicinales des Plantes. 
Les Empereurs qui n'ont pas aimé 
cet art aflez pour le pratiquer , fe font 
au moins fait un mérite dele louer. 
de le protéger , de le récompenfer. 
Julien s'eft diftingué parmi ces pro- 
tecteurs de notre fcience ; j'en ai là 
des lettres (38] admirables, Car , äl 
.métoit pas toûjours mauvais , & où 
doit reconnoître en lui le bizarre af 
femblage d'excellentes & de très-odieu- 
fes qualités. Je connois de fages loix 


L. 7. c. 17. Pline Valer. L, 1. rei Medicæ 
€. 29, Diétionarium Antiquitatum , &c. p. 
563. 

(38) Ceux qui ne voudront pas'recourir: 
au recueil des Lettres greques de cet Em- 
pereur , peuvent au moins lire dans le Dic= 
tionnaire de Danet , fur les Antiquités, 
greques & Romaines une Lettre fingu- 
Eère & très-honorable au mot Medicina, 


XLS La Tirk 5 3: 
de Valentinien [39] bien honorables à 
la Médecine ; mais quelque féduifant 
que {oit pour moi le plaifir de vous 
écrire ; & quelque envie que jaye de 
vous perfuader dois-; -je tout dire 

Je penfe auffi qu’à la vûe ù tant 
& de fi illuftres perfonnages | vous 
vous oppolerez moins à deux con- 
féquences que je tire de leurs exem- 
ples. L’une que la Médecine n’eft point 
un art bas & fervile : puifqu’il a fait 
Poccupation des perfonnes du premier 
rang ; l’autre que parmi ces perfon- 
nes diftinguées & dans de hautes pla- 
ces , plufeurs étant engagées dang 
Pétar Eccléliaftique, les Eccléfiaftiques 
qui cultivent aujourd’hui la Médecine 
ne dégénérent pas. 
\ 

(39) Entre autres loix qu’on a em vüe 
ici. On peut confulter celle du cod. th. 
13. L. 8, p. 34. citée par Tillemont ; hift. 
des Empereurs tom. $. p. 47. Elle eft très- 
favorable aux Pauvres , fait honneur à la 
Médecine , & permet aux Médecins d’ac- 
cepter ce que ceux qu'ils auront traités: 
offriront étant guéris ; mais non ce qu'ils 
leur auront promis étant malades, 
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Si fur la première propofition , où 
_ re. conféquence ; il vous reftoit enco- 
re quelque incertitude , & que ce ne 
fut pas pour ainf dire rétrograder , 
je citerois les Egyptiens & les Athé- 
niens. Ces Peuples fi fages , fi éclai- 
rés ,» fi célébres interdifoient la Mé- 
decine à leurs Efclaves (40), Nos Doc- 
teurs (41) en matières eccléfiaftiques ont 
foûtenu depuis que ceux dont ka naïf 
fance étroit. honteufe & & illégitime ne 
pouvoient être Médecins ; parce 
qu'ils ne pouvoient être Prêtres. Par 
où la Médecine femble avoir partagé 
l'attention que celle-ci exige dans le 
choix de fes Miniftres ; conformité 
qui!eft en vérité bien flateu'e pour la 


(40) Dici poteft tanti Medicinam exifti- 
mafle , ut fervos ab ea difcenda veluti eâ 
indignos arcerent... higinus fabularum ca- 
pite 274... Tiraqueau ch. de nobilitate aux 
N°.3,73 5 381:,4845487, 488... 

(41) Auguftin d'Ancone , Lib. de po- 
teflate Ecclefaftica.... Antoine de Flo- 
rence 3. part. fumm, tit. 7. capezs 
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profeffion dont nous expofons les pri- 
viléges. 

: 4 appellerois en garantie les fe tant 
anciennes que modernes (42) 5 je 


! (42) Tiraqueau He le 31. ch. de fon 
Traité de nobilitate , & aux nombres cités 
à la note 40, ci-devant fait mention des 
Loix anciennes. Pour les ufages préfens , 
je trouve ces faits. 

Charles de la Cour de Beauval, com 
mis à la recherche des ufurpateurs des titres 
de noblefle ,ayant attaqué les Médecins & 
les ‘Avôcats de. Lyon ; qui prenoient la 
qualité de Nobles. I y eut des Requêtes 
imprimées en 1698. M. le Noir Avôcat au 
Confeil , convient que par le Droit écrit 
la noblefle étoit attribuée aux Médecins 
& aux Avôcats ; mais, il foûtient que les 
Privilèges taccordés par les Loix Romaines 
n’ont pas lieu en France. Les raifons qui 
lui furent oppofées , fe trouvent dans un 
Mémoire paur les Avôcats & les Médecins 
de Lyon, défendeurs contre Le traitant, &c. 
in-fol. Paris chez Mazuel 1698. après deux 
ans de pourfuites ;. cette conteftation fut 
terminée par Arrêt du Confeil le 4. Janvier 
1699. Les Avôcats & Médecins furent dé- 
chargés fans néanmoins ,. que la qualité de 
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nommerois les Podalires , les Ma- 
chaons , les Achiles , les Patrocles 


Noble qu'ils avoient précédemment prife, & 
qu’il leur eft libre de prendre conjointement 
avec celle d'Avôcats & Médecins, leur 
puifle acquérir ni à leurs enfans ; & fuc- 
ceffeurs le titre de nobleffe, à moins qu'ils 
ne l’ayent de Race & d'ancienneté. . .. 
Recueil de toutes pièces concernant le Procès 
des Avôcats & des Médecins de La Ville de 
Lyon ; &c. in-4°. Lyon chez Guignard , 
1700. voyez le Journal des Scavans de 
1698. tom. 27. pag. 10. Janvier 1699, tom. 
28. p. 316. May 1700. | 

Si quelque lecteur curieux on intérefl& 
à cette matière veut y creufer, je lui in- 
dique les Livres fuivans, de ma congoif- 
fance. 

Melch. Goldafti paradoxon’de honore 
Medicorum Francof 1620. | 
. : Henr. Lampe de honore, Privilegiis & 
juribus fingularibus Medicorum Groning,. 

1736. 

Hippol. obicii de nobilitate medici contra 
illius obtreétantes dialogus. Venef. 160$. 
* Nicol. Hobokenii cognitio Phyfiologica 
medica ; acced. de Medicorum nobilitate 
oratio ultra. 1670. | 
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& tant d’autres infignes Grecs chan- 

tés par Homére , aufli parfaits Méde- 
cins que braves Capitaines |, & qui 
lors du fiége de Troye ne rendirent 
pas moins de fervices à l’armée par 
Jeur habilété dans notre art, que par 
leur courage dans les combats. Je 
vous donnerois à choifir dans l'anti- 
quité ceux des Poëtes , des philefophes 
dont l'exemple pourroit faire :plus 
d’impreflion fur vous ; car prefque 
tous ont eftimé , défendu , ou pra- 
tiqué la Médecine. Mais , ne mul- 

tiplions pas davantage les preuves de 
la re. conclufion , férrons les même 
pour la feconde. Je ne m’attacherai 
qu'aux exemples en quelque forte do- 
meftiques , je ne veux parler que 
des Miniftres & des Pontifes de 
l'Eglife. 

Dans ce retranchement même un em- 
barras mie refte. C’eft cel du choix: & 
Je grand nombre defujets que le fçavoir, 
Ja piété, les honneurs , ont tour-à-tour 

illuftrés, rend cet embarras fort grand. 
Je ne puis tout dire, &.que laiflee 
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quand tout feroit bon à dire : 

Les Cloïtres, & l’ordre en parti- 
culier de S. Benoit combien n’ontils 
pas produits de Médecins charitables 
& fçavants ! faifons mention au moins 
de quelques Aureuts qui ont écrit fur 
la Médecine. Cat je ne finirois point 
fi j'allois parler dé tous ceux qui par 
le bon ufage de leurs talens ont at- 
tiré l'admiration & les éloges de plu- 
fieurs Sts. perfonnages (43). 

” Ægidius Moïîne Bénédiétin Grec de 


(43) Pour en donner au moins un trait; 
on cite faint Loup Abbé de Ferrières : 
adreffant des malades à l'Abbé Didon , il 
lui écrit par ces Réligieux : Artis veftre fin- 
gularis peritia multorum oratione pervulgata , 
fratris Nitardi potiffimum relatione nobis in- 
notuit. Quo etiam referente comperimus palfim 
705 acceffum , indigentibus aperire | & f[em- 
piternam ufuram temporali ægrotantium Te 
medio procurare Toute l’Epitre qui eft la 
72. dans l'édition de Balufe eft à lire, p. 
115... Beati fervati lupi presbiteri , & Ab- 
batis Ferrarienfis ordinis San@i Beneditti, 
opera Stephanus Balufus Collegit in-8°, 
Paris apud Muguet 1664. 
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flation écrivit én vers hétamétres [a- 
tins, fur la ‘vertu dés Médicamens , 
für les urines ; &! fur la connoiffan- 
ce du Pouls. Telle fut 11 vogue de 
cét ouvragé dit Freind ; qu’on le.li- 
foit dans les écoles publiques (44). 

* Bertaïre Abbé du Mont-Caffin que 
lé pieux Annalifte de l'ordre de S. 
Benoit appelle virus fanclum ; & lit- 
teris infignem (45) , nous à laiflé un 
récueil en deux volumes fur la Mé- 
décine contenant des fecrers ou remiè- 
ces pour guérir grand nombre de ma- 
ladies (46). ‘ 

Conftantin l'Affricain à fait un li- 

vre fort cftimé fous le titre de viati- 
que (47), & divers autres ouvrages 


(44) Idée générale de l'ouvrage de Freind 
Hifloire de la Médecine | pag. xxx. il en 
eft encore, parlé dans le. corps du Livre 
Épag-2208 54 

(45) Annales Benediét, %e 35216 ar 88 à 
ere A TE 

(46) Hift. à ' U de la France tom. 
5:pag-.608... Abbé.en 856. | 

(47) Tiraqueau , c. 31. de nobilitate ; 
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qu'il dédia vers Pan 1060 ,à Didies 
fon Abbé au Mont-Caffin. Ce monaf- 
tère étoit renommé pour le goût qw’on:- 
y avoit en général pour notre fcien- 
ce, & l’éditeur de lécole de Saler- 
ne convient ; que là faculté de cette 
ville doit fes commencemens à la 
proximité du Mont-Cafin , dont les 
Moines exerçoient la Médecine , & 
parmi léfquels fe diftinguoit Conftan- 
un; aufli le range-r'il entre les plus 
fameux Médecins & Philofophes de ce 
tems.. Cette école érigée en académie 
à lafin du onziéme fiécle étoit déslors 
l'oracle de la fanté & décorée de ce 
ütre par une loi de Roger 1er. Roi 
de Sicile , qualification qui lui fut 
confirmée par l'Empereur Frederic I. 
furnommé Barberoufle (48). Quand à 


Medicorum per alphabetum nomén clatura: 
(48) Prolesomena in Sfcolam Salernita- 
nam, cap. 2. pag. 5. & 6. 
Difcours par M. de la Martinière, à la 
faite de la traduétion qu’il a. donnée en 
vers de Part de conferver la fanté , compofé 
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Conftantin il pañloit pour fort fçavant 
dansle Grec & dans les langues orien- 
tales. C'eft lui qui felon Freind (49) 
introduifit la Médecine Grecque & 
_ Arabe en Italie. Avant la fin du XII. 
 fiécle il parut un recueil de receptes 
én françois de ce tems-là ; fait par 
Charles Comte de Vallais, & l'Abbé 
de Punel de l’ordre de S. Benoïr. * 

Triteme Abbé de l’ordre de S.Be- 
noit fe diftingua par fes connoïflances 
en Philofophie, & en. Médecine , fur 
_ laquelle il a écrit & qu'il a pratiqué 
avec autant de picté que: de fcience 
D sohar à | 
Bafile Valantin fut auffi Bénédiétin 
Abbé & fameux chimifte. On nous af 
» fure qu'il employa en Médecine le'fe- 
cours de la Chimie (s 1) & qu il eut 


par l'Ecole’ de Salerne 5 in12 à la Haye 
2743: chez Jean Vanduren. 

(49) Hift. de la Médecine , pag. 217. 
-* Hift, Litter. de la pence xr1. Siéc, 
tom. 9. p. 193: piinans de 

(50) Aignan ou se e Prêtre Médecin. p.'47. 

(sx) Difçours hiftorique fur l'origine’ & 
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Paracelfe pour Difciple (521), on. en 
peut voir un grand nombre d’autres 
cités dans le clericus inedicafter pag. 122. 
qui utilifhmis artem medicam fcriptis 
obilitarunt. | 
Albert le grand , Réligieux Domi- 
niquain outre divers fçavants & curieux 
traités , a écrit fur la Médecine en 


général. & de fecretis mulierum (53). 


Roger Bacon Francifcain eft un des 


premiers qui ait cultivé la Chimie en. 


les progrès de la Chine. A la tête du pre- 
mer volume du rouveau Cours de Chymie; 
fuivant les Principes de Neuwtor | & de 


Sthall. 2. vol. in-12. Paris, chez Vincent 


vis Le triomphe de l'Archée & la 


merveille du monde , ou la Médecine 


univerfelle & véritable, pour guérir toutes 
fortes de maladies les plus défefpérées , &c. 

4. édit. in-4%. Paris chez l’Auteur’ 1649. 
par Jean d’Aubry de. Montpellier , Prêtre 
Doëteur en la Science | Abbé: de Nôtre- 
Dame de l’'Affomption , Confeiller & Mé- 


decin ordinaire du Roi. de ox Fz0 pages 


29, 26.. ERA 
(43). Aignan pag. prie oh à |, Tiraquean, # 
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Occident. Il fut la merveille de fon 
tems par la variété, l'étendue, & la. 
folidité de fes connoiffances. Les bor- 
nes que je me fuis prefcrites limitent 
ici fon éloge & m’empêchent de par- 
ler de l'invention de la poudre, qu’on 
Jui atcribue , du plan de réformation 
du Calandrier fuivi par le Pape Gré- 
goire XIII, dont on lui fait honneur; 
de fon génie pour les Mathématiques 
reconnu le plus fubtil après Archimé- 
de ; de fes progrès furprenans dans la 
Philofophie & la Théologie. Je fupri- 
me tout ce détail, pour ne faire men- 
tion que de ce que la Médécine lui: 
doit. Ce Réligieux Pérudia À Paris ,& : 
dans Pun des traités qu’il a laïffés fe 
cette matière , il reprend les Médecins : 
de quelques erreurs. Dans un autre il 
‘examine les moyens de retarder les ac. 
cidens de la vicillefle, & de conferver 
l'intégrité des fens. Ce dernier qui: 
exifte encore fut dédié au Pape Nico- 
las IV. ayant été écrit ns (on ua" 


8e particulier { 54) 


659 Roger Bacon , on trouve une idée: i 
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Rupecifla mérite ici fa place puif- 
que ce Cordelier eft regardé comme 
, un très-habile Auteur’ (ss). | 

Raimond Lulle eft encore plus cé- 
lébre par létendue de fes connoiffan- 
ces , ayant écrit fur les arts en géné- 
ral, & en particulier fur la Philofo- 
phie la Méraphifique, la Médecine , 
fur l'un & l’autre droit, divers ou- 
vrages de piété &c. Sa vie édifiante 
dans le tiers ordre de S, François fut 
terminée par le martyre (56) lorfqu'il 
préchoit aux Sarrafins. 


de fa vie dans l’hift. de la Méd. par Freind 
pag. 223. dans delle de Clifton p. 141. 

(55) Difcours hiftorique fur la Chymie , 
p. 58. Triomphe de l’Archée, &c. pages 
21, 26. 

(56) Les Ennemis que la réputation de 
Reimond Lulle lui a faits , ou l'ont calom- 
nié fans fondement , ou l’on voulut con- 
fondre avec un Rabin de fon nom , Juif 
puis Chrétien & Auteur de Livres de Chy-. 
mie remplis de magie , d’erreurs & de 
mille fortes d’extravagances. Ceux qui vou- 
dront conftater la vérité, n’ont qu’à lirele 
Difcours hiftorique fur la Chymie, p. 58. 

Piacerai-je 
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. Placerai-je de même ici un Frere 
Réligieux du tiers ordre encore de S, 
François? Eh _ pourquoi pas? Puifque 
| fon fçavois l'a rendu auff illuftre pare 
mi les grands Opérateurs , qu'utile dans 
une des plus cruelles maladies, Nom. 
_mons le donc: c’eft le Frere Jacques 
Beaulieu natif du Comté de Bourgo- 
gne. Il vint à Paris en 1697 & s'y fit 
bientôt par fa nouvelle méthode: tde 
tailler de la Pierre , une réputation qui 
durera. Cette taille appellée ‘/atérale 


pour la difinguer dela taille de grand 


appareil qu'on fait au milicu du péri- 
née ; fe fait à côté: elle fur approu- 


Moreri Diftion. à Lulle. Le Journal des 
Voyages du P. Fucillée > TOM. 1. p. 86, 
Bibliothéca Hifpanica vetus fivè Hifpäno- 
FUN , Qui ufquam nnquamve fcripto aliquid 
confignarunt notitia > Ge. infol. Rome 
1696, Aut. Nicoldo Antonio, &e. Le Ca- 
téchifme de Montpellier ; furles héiéfies du 
L4 Siéclé :,.. Le Triomphe de l'Archée 
de l'Abbé d’Aubry ; depuis la pag. 156, 
uiqu'à la pag. 162... Bovillus & Bla- 
juerna aux vies dés Peres de l'Occident, 
* «Tome L, N 
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vée à l'Hôtel-Dieu, y eut des imita- 
teurs & dirigea les expériences recti- 
fées des Mery, des Morant, des Fou- 
bert, des Garangeot, des Perchet 
en France. Des Rau en Hollande ; des 
Chefelden en Angleterre. Frere Jac- 
qués eft linventeur, & cC’eft d’après 
{es premières idées que tant de mai= 
tres illuftres opérent (57). 

L'ufage où ces Réligieux étoient dans 
tous les fiécles de s'appliquer à la Mé- 
decine & plufeurs avec l'ordre exprès 
des Supérieurs les plus réguliers (5) , 


(s7) Obfervations fur la manière de tailler 
dans les deux fexes , pour l’extraftion de 
la pierre , pratiquée par lé'frere Jacques , & 
par Jean Mery Chiruigien de la feue Rei 
ne mere & Anatomifte de l’Acad. Roy. 
des fciences in 12. Paris chez Boudot1700. 
voyez Encore lettre d'un Chirurgien de 
Province &c. in-12 Paris chez d'Houry 1740. 
. (58) Jean où Jeannelin ainfi dit à caufe 
de la petiteffe. des fa taille, étant déja Moi. 
ne de St. Benigne,de Dijon, eût ordre. 
exprès du B. Guillaume fon maitre d’étu= 
dier la médecine. Il devint enfuite abbé: 
de Fecam.….hift. litter. r1. fiécle tom. 7e 


pag. 135 & tom. 8. p. 49: 
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g'a point tellement ceflé dans le vé- 
nérable ordre de $. Benoit, qu'il n'y 
reparoïfle plus aucun amateur de la 
Médecine à titre même d'écrivain, 
Non, Monfieur , il ra pas totale. 
ment ceflé cet ufage ancien, & {ans 
quitter mon cabinet, je vous y mon- 
trerois des ouvrages en ce genre & 
fort modernes, L'un examine la cirçu- 
lation des Elprits_ animaux : mécha. 
pifme du corps kamain Hop, peu. re- 
à cherché pour fon importance, .& moins 
» encore connu, (59). L'autre met fous Les 
yeux dans un utile & méthodique dic 


Hugues . moine de Cluni fgnoit avec là 
qualité de médecin du grand Hugues ; c'eit 
+ à dire du St. Abbé de Cloni qui portoit 
} cè nom. Hift..Litt. 11, fécle t. 7: Px 135. 
L- On a vû les difpofitions de. St. Loup 
Abbé de Ferrières de combien -‘d'uitres. 
. noms :refpeftables n'appuyeroit-On /pas-ce 
“que J'avance ? PRE. sa 
1 159}1Traité decla circulation des efprits 
animaux, par un réligieux de Ja congréga= 
tion de St. Maure 
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fionnaire (69) les matériaux que La Mé- 
decine employe. Celui-ci voulant fai- 
re palfer au public le fruit d'un tra- 
vail entrepris d’abord pour fes freres, 
lent de donner Le maître des novices 
dans Part de chanrer & dans lequel ou- 
e les notions anatomiques fur la for- 
mation , confervation , deftruction , et- 
rouement, extinction de la voix; le 
Bénédictin enfeigne les remèdes qui 
peuvent rendre la voix claire, nette; 
fonore, &c. (61). 
Voyons de même dans la multitu- 
de d'Eccléfiaftiques Médecins quelques- 
uns de ceux dont la réputation a fait 
plus de bruit; fans néanmoims nous 
attacher à un choix gêné par des 


(60) Le mercure de France pag. 34 de 
de xbre, 1744 dit que Dom Nicolas Ale- 
randre & l’auteur du diétionnaire botani- 
que eft pharmaceutique auquel il n’avoit 
pas mis fon nom. 

(61) Le maitre des novices dans l’art 
du chant &ec. par frere Remi Carré pré 
tre Réligieux profès &c. de l’ancienne 
ebfervance de S. Benoit in 4°. Paris 1744e 
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égards , fans garder aucun ordre déter- 
miné par le mérite ; fans aflujetifle_ 
ment aux loix rigoureufes d’une cro- 
nologie inutile au fait. J'ai déja com- 
mencé à fecouer ce joug, & je conti- 
nuerai à m'accorder en ces points une 
liberté que je me crois permife. 

Guyon dans fon cours de Médeci- 
ne [62] traitant de l'Epilepfie dit , que 
Marc où Marcelle Fiein dote Méde- 
cin & Prêtre à Florence, mit en ufa- 
ge en faveur des pauvres enfans épi- 
leptiques des remèdes inconnus. avant 
Jui. / | 

Aaron Prêtre d'Alexandrie écrivit en 
Syriaque trente livres eompilés des 
Grecs, & les appella Pandectes de la 
Médecine (63). 

Ranchin Bénéficier remplit duraët 
vingt ans la dignité de Chancelier en 
la faculté de Montpellier (64). 


(62) Guyon L 1. ch. 22 pag. 67. 
(63) Hift. de la médecine par Freind 
pag. 130 cet Aaron vivoit vers l'an 622. 
(64) Triomphe de larchée par ser 
Daubri pag. 12 de la préface. 
N ; 
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Gabriel Naudé Docteur en Médeci- 
me à la fucuité de Padoue & fucefi- 
vement Bibliothécaire des Cardinaux 
Bagni, Barbelin, Richelieu & Maza- 
rin , de qui il reçut divers Bénéfices. 
- Le Prieur d’Aqueville à qui la Mé- 
decine eft redevable de quelques dé- 
couvertes & en particulier de la pierre 
diviné (6s) f utile dans plufieurs ma- 
Jadies des yeux, que S. Yves oculif- 
te renommé (66) propole comme un 
des meilleurs remèdes ; que M. Hel- 
vétius joint à l’aflortiment des boë- 
tes, & qu’une expérience heureufe m'a 
fair fouvent employer. 
Quoique Particle des Eccléfiaftiques 
peut être très étendu, j'ai cr devoir 


(65) Difcours touchant les merveilleux 
effets de la pierre divine du Sr... d’Aque- 
ville prieur . dud. lieu in 12. Paris chez 
Louis Billaine... rapporté dans le Journal 
des fçavans Juillet 1681 tom. 9. p. 2691. 

:(66) Nouveau traité des maladies des 
yeux, les remédes &e.par Mr. de St. Ives 
chirurs. oculifte de St. Côme in 12. Paris 
chez le Mercier 1722. ch. 6. art, 2. pag. 1984 
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le borner à ceux-ci : faufà faire men- 
tion de quelques autres fi de nouveaux 
cas les rappel ent. Je terminerai donc 
| c qui regarde les Prêtres du fecond 
ordre par deux Oratoriens, 

L'un eft le Pere François de Clu- 
gui. Ileft dir de lui que le grand & 
le petit Hopital de Dijon, & divers au- 
tres bâtimens de cette nature feront 
d’éternels monumens de fa charité, 11 
e fe contentoit pas de faire des lar- 
geffes aux pauvres & aux malades , 
il leur procuroit des remèdes & les 
fervoit de fes propres mains (67). 

L'autre eft le Pere de Saintpé, qui 
ayant rempli avec diftintion plufieurs 
emplois dans la congrégation de l'Ora- 
toire , fut chargé par le Pere de Con- 
dren fecond Général, du foin de la 
Cure de Champenville proche de Vil- 
Jeroi.: Dans)un téms de contagion qui: 
affligea un des hameaux de fa Parroif- 

(67) Abrègé de la vie du P. François 


de Clugni Prêtre de lOratoire par un pere 
de fa congrégation in 12 Lyon chez Briaf- 


fon 1698 voy. pag. 190. 
N 4 
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fe , il laiffa fon Vicaïre régir le trou- 
peau pour aller vers, la partie fouf- 
frante, & demeurer au milieu des pef 
tiferés y fervir de Médecin fpirituel & 
corporel, avec ces difpofit ions de S, 
Paul , dit PHiftorier ; qui lui faifoient 
dire: ego libenriffime impendar, d> [u- 
per impendar ipfe pro animabus (68). 
Je fais à defféin mention dé ectte 
dernière fagon d'exercer la Médecine, 
comme étant plus rare, & d’un tel 
ptix qu’elle eft mife au niveau du mar- 
tyre ; ainfi qu'Eufébe l'attefte (69) en 
parlant de plufeurs S. Prètres & Dia- 
cres d'Alexandrie, qui dans le troifié- 
me fécle, moururent en afiftane les 
peftifèrés, & dont l'Eglife honore la 
mémoire le 28 de Février : 4de0 ut, dit : 


(68) La vie du P. François de Saint Pé 
Prêtre de l'Oratoire par le P. Cloifault de 
la même congrégation fupérieur du:Sémi- 
maire & Grand Vicaire de Mor. l'Evêque 
de Châlon fur Saône in 12. Paris 1696 
chez Coïignard voy. 1. 3. pag. 8$ , 92, 


93 » 94. 
(69) Eufebe hift: Eccléfiaf. L 17. ch. 16. 
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cet Hiftorien, 1{{ud mortis genüs quod 
propter incredibilem pietatem , & robuf- 
tam fidem [ufciptebatur nibil 4 AMartirii 
fplendore abefe videretur. 

Paflons maintenant à des rangs plus 
élevés. Ofons même monter jufqu’à 
la première dignité de lEglife. Les 
exemples que nous y verrons, foutien- 
dront toûjours mieux ceux qu'on 4 
rapportés. 

Je n’aurois jamais crû avant la re- 
cherche que vous m'avez engagé de 
faire , que le nombre des Evêques 
zèlés pour la Médecine, ou qui Pont 
pratiquée , fut auffi grand que je Pat 
trouvé. Je pourrois , Monfieur , vous 
offrir l’option du pays & du fiécle 
d'où il vous plaira que je le tire. 

Aëtius (70) qui felon Freind (7x) eft 
le premier Auteur Chrétien d’entre 
les Giecs qui ait écrit fur la Mé- 
decine, fait l'éloge de plufeurs Pré- 


(70) Aëétius tetrabibli. 4. Serm. 4 ce 

23/84 © 122 

(71) Hit. de Ja médecine pag. 32. 
N 5 


rot) Dole L'endir RYe. 
\ars relévant en eux leur talent dé- 
terminé pour cette fcience, & nom- 
ie entrautres Doarus ; Pamphile , 
Théodoric, &c. | 
Tiraqueau charge.fon catalogue des 
grands Médecins, du nom de divers 
Prélats. Aignan parle de Majus qui 
remplit le Siége de. Venile, & de fes 
ouvrages de Médecine, de Jean Tel- 
_zenenfis Polonois diftingué par fon. 
fcavoïr du même genre, de Guil- 
laume Evêque d'Huk, un des grands 
Médecins de fon tems, & après beau- 
» coup d’autres encore il renvoye à. 
» l'hifloire monogramme de Guillaume 
, du Vai Doyen de la faculté de Pa- 
»tis en 1642. dédiée à M. le Mafle 
» Chantre & Chanoïne de notre-Da- 
; me , Fondateur de l'école de Mé- 
» decine , .qui rapporte les noms de 
, quantité d'Evêques, Prêties & Moï- 
nes qui ont fait une profeffion par- 
., ticulière de la Médecine (72). L’an- 


(72) Le prêtre médecin par Aignan 
pag. 0x. 
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tagoniftes des Eccléfiaftiques Médecins 
le plus véhément & tour-à-la fois le 
plus pitoyable ; convient malgré fa ja- 
loufie forcenée de cette multitude de 
charitables ouvriers ; il y diflingue avec 
des éloges admirables , le célébre Ste- 
nen Evêque & Médecin , à qui l’Ana- 
tomie doit de fi riches découvertes, * 

Pour moi, je puis me difpenfer de 
chercher des exemples hors du Ro- 
yaume, & ne veux produire qu’un pe- 
ut. nombre de ceux qui. fe font dif. 
tingués des autres: commençons par 
la Capitale. 

Pierre Lombard Evêque de Paris 
dont le fçavoir eft fi connu fous le 


* Clericus medicafler: Cap. XI. pag. 1254 
recolo nunc viri in republica litteraria 
imo orbe univerfo celebratiflimi exper- 
tifimi meédici….  facerdotis : & epifcopi 


fummè venerandi.... Quam fuerit .admi- 


randa in arte profecandi ejus -experientia, 


& aa danica, & ab eo ipfo in lucem 


dati libr. loquuntur. Quantus autemvir 


in vitæ inteptitate, in carnis mortificatie=- 
1 Vi IE pri 5 * 


ne. te. 


NG 
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nom du maître des fentences fut Mé- 
decin , nous dit PABbE Fleury (73) 

De Pignac Archevêque de Lyon fai- 
foit aufli la Médecine (34), 

Géofroy 2. de ce nom: fon mérite 
extraordinaire le fit Evêque d'Amiens ; 
cette ville tient de lui la principale 
bâtiffé de fa Cathédrale , un des 
plus beaux Vaifleaux du Royaume , 
de même que le bon ordre de fon 
Hôtel-Dieu. Auf fit-elle conftruire à 
Geofroy un riche Maufolée dans cette 
même Eglife, chargeant le Bronze du 
foin d’éternifer fa reconneiffance. Elle 
ne voulut pas non plus laïflèr ignorer 
à fes fuccefleurs qu'il s’étoit acquis 
avec diftinion le double titre de 
Docteur en Théologie & de Docteur 
en Médecine (75). 


‘ax Choix des études pe Fleuri pag 
go Où art: 7. 

(74) ‘Aïgnan ou le prêtre médecin’ 
Pas 

(75) Geofroy étoit fils d’un bon Bour- 
geois ;il naquit à Eu für la fin du 12e. 
Siécle, fut élu Evêque en 1223 , ‘établit 
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Fulbert Evêque de Chartres non- 


des Réligieux dans lHôtel-Dieu ; leut 
donnant des conftitutions qui furent ap- 
prouvées par Innocent IX au Concile de 
Lyon de 123$ ; il mourut en 1:38. on 
le voit encore aujourd’hui réprefenté fur 
un tombeau de bronze foutenu par fix 
petits lions de même métal à l'entrée de 


la Nef avec cette épitaphe. 


Ecce premunt humile Gaufridi 
membra cubile 

Seu minus aut fimile nobis parat om- 
nibus ille 

Quem laurus gemina decoraverat 
in medicina 

Legeque divina; decuerunt cornua 
bina 

Claré vir augenfis quo fedes am- 
bianenfis 

Crevit in ,immenfis in Cœlis auétus ; 
.amen , fis. | 


Mémoires hifloriques fur les perfonnes 
originaires du Comté d’'Eu &c. par Mr. 
Capperon ancien doyen de St. Maxent... 
Voyez auf l'hift, Ecclef. de Ponthieu. 
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feulement diftribuoit des remèdes , 
mais les préparoit lui-même comme il 
a déja.été obfervé.! 

Gilbert Maminot Evêque de Lifieux, 
s’étoit fait une telle réputation ; que 
Guillaume le Conquérant, Dic de Nor- 
mandie le choilit pour fon premier 
Médecin. Cefut lui qui avec Gontard 
Abbé de Jumiége & d’autres traite- 
rent ce Prince dans fa dernière mala- 
die [76|. 

Du Bofquet fur le fiége de Mont- 
pellier & quoïqu’environné d’habiles 
perfonnes de Part s’y eft cependant 
diflngué [57]. 
par le P. Ignace ch. 34. antiquités d’A- 
miens par la Morliere, 

(76) Sur Maminot voyez Phift. Litter: 
de France 11 fiécle t. 7.-p. +34 Cite 
Orderic Vital-moine de St. Evroul cé- 
lebre Hhiftorien. Orderici Vitalis hifto- 
riæ ecclefiafticæ 1. 4. p. 550 & L 7. p. 
656. Diflertation fux Fhiftoire, eccléfiaft- . 
que & civile de Paris &c. par M. l’Abbé 
le Beuf ïin-12 Paris 1741. toy: Ton p, "V8 
r95. de. la médecine. | 

(77) Le Prêtre Médecin pag. 7. 
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Pellicier Evêque de la même Ville, 
contribua autant que le fameux Ron- 
delet: à la découverte du /fcordium , 
plante: utile, que la barbarie des tems 
avoit fait oublier } jufqu’à loccafion 
qui_la préfenta à ces deux Betaniftes, 
Penna & Lobel racontent dans leurs 
mémoires ce que le hazard ; fous le- 
quel la Providence aime à fe cacher , 
mit du fien à cette trouvaille [78]. 
-Rapprochons - nous encore davanta- 
ge, ou ne fortons pas de notre Pro- 
vince. Marfeille compte parmi fes Evê- 
ques du 13. fiécle, Raymond: de 
Nifmes [79] Chapelain & Médecin 


(78) Hiftoire des Plantes &c. par Mr. 
Garidel à l’article du Camædris. 

(79) Ontrouve une Bulle de Clement 
IV. adreffeé à Robert élu Evêque d’A- 
vignon dans les annales que Dom Policar-. 
pe la Riviere chartreux a données à l'Egli- 
fe d'Avignon pag. 805. Le Pape parlant. 
de Raïimond dit; Magiftrum R. de nemau- 
fo Phificum & Capellanum nofirum. Après 
l'avoir propofé fans fuccés pour, Evêque 
d'Avignon, le Pontife qui laimoit & qui 
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de Clement IV, & dans le 14e. Jean 
Gafqui , lequel non content d’avoir 
fait ufage de livres d’hiftoire naturel- 
le; & de Médecine , lesléguat dans 
un teftlament autentique à des Clercs 
de fa famille. Le vigilant & zèlé 
Pafteur qui gouverne aujourd’hui cette 
Eglife avec tant d’édificarion & de dig- 
nité , nous a voulu conferver ce té- 
moignage favorable à ma caufe. 
L'hiftoire du facré Collége fervira 
comme les autres à prouver ce que 
nous avançons. Aignan , Meyflonier 
Sc. parlent de divers Cardinaux qui 
n'ont pas été fourds à la voix de la 
Charité, n’y crû puérilement que ce 
fut defcendre de leur haut rang, que 
de foulager les malades. Il s’y font 
appliqués avec fuccès. Pierre Damien ; 


l'eflimoit le fit enfuite élire Evêque de 
Marfeille.. voyez l'Antiquité de l'Eglife 
de Marfeille & la fucceflion de fes Evéques 
par Mr, l’Evêque de Marfeille tom. 2. 
pag: 269 voyez auf à la page 224 du 
même volume le teflament de Gafqui 
Evêque de Marfeille en 1344. 
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Pierre de Alliaco, Nicolas de Cufa , 
Nicenus , Philomarini, &c. ont été fe- 
lon eux du nombre de ces Cardinaux 
bienfaifans. 

Je cite volontiers des Médecins lorf- 
qu'ils atteftent ce qu’ils femblent vou- 
loir attaquer dans la conduite des Ec- 
cléfiaftiques. C’eft un hommage qu'ils 
rendent à la vérité & qui n’eft point 
indifférent, écoutons les donc encore, 

Ils rapportent qu’on a vû bien des 
Cardinaux protéger la Médecine & 
agréer qu'on leur ait dédié des ou- 
viages appartenant à cette fcience, 
quoique fur des fujets un peu délicats 
(80), & que plufeurs de ces Princes 


(80) Gafpar Torella Efpagnol , Méde- 
cin & Prélat , dédia au Cardinal Cefar 
Borgia un ouvrage de Pudendagra. Nico-* 
las Maffa dédia de même ce qu'il écrivit 
fur le mal vénérien au Cardinal Charles 
Borromée. Ulric de Hutten dédia au 
Cardinal Albert de Brandebourg Arche- 
vêque de Mayence & de Magdegourg 
un livre de morbi gallici curatione &c. 
Mr, de la Mettrie dédiant fon nouveau 
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de l’Eglife n'ont pas dédaigné d’em- 
ployer leur propre fcavoir au foula- 
gement des malades, Ils l’affurent nome 
mément de Louis de Padoue Patriar- 
che d’Aquilée & fait Cardinal par 
Eugène IV. de Viralis de Furno Car- 
dinal & Médecin habile [S L. 
Achevons de donner à nos preu- 
ves toute la force qu’elles peuvent ti- 
rer des exemples, & en faifant re- 
marquer parmi les fuccefleurs de Pier- 
re. des approbateurs de la Médecine ; 
difons hardiment. qu'il n’eft point de 
rang dans l’Eglile que cette fcience 
puifle déshonnorer , & qui par con- 
fequent doive rougir de. la profeffer de 
la façon qui lui eft convenable. | 
Ce neft pas même un  feul, ni 


traité des, maladies vénériennes à Mr. de 
Maupertuis,. s’autorife. pour cette dédica- 
ce des exemples qu’on vient de citer A 
les rapportant. d’après Mrs. Aftruc qui dans: 
fon livre de morbis venereis fait mention 
de ceux qui ont traité fon fujet avant lui. 

(81) Médecins à la cenfure par Bezan- 
çon pag. 354 & cite Fulgofe I, 6. 
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quelqu'un des moins confidérables en- 
tre les Souverains Pontifes qui m’au- 
torife à tenir ce langage. Je vois 
fur cette Chaire augufte ; fainte & in- 
finiment refpectable , les Eufébe [82] , 
es Victor [83], les Jean (84) , les 
Nicolas [8] , les Pauls [86], dont 


(82) Eufebius Pontifex maximus & ipfe 
fub Maxentio martyrium paflus, patre fuit 
Medico & ipfe quoque medicus. Tiraq- 
de nobil. n°. Triomphe de l’Archée 
pag. 11 de la préface. Clericus medicaf- 
ter pag. 96. 

(83) Defiderius ou Didier moine Bé- 
 nédidin & Abbé du mont Caflin prit le 
nom de Vi@or III étant crée Pape. 1/ avoit, 
dit Freind , quelques connoiffances en méde= 
cine. C'eft à lui que Conftantin l’Affri- 
cain dédia quelques uns de fes ouvrages. 
hift, de la médec. p. 217. 

(84) Platina dans la vie de ce Pape 
pag- 518. R 

(85) Tiraqueau num. 155. Nicolaus V. 
ante Thomas lucanus appellatus medici f- 
lius , & in arte valdè expertus..… Clericus 
: medicafler pag. 98. 

(86) Platina dans la vie de ce Pape... 
Ciaconius pag. 12374 
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l'exemple m'encourage , & ne laifle 
aucune excufe à l’indolence des Ec- 
cléfiaftiques qui fauflement prévenus, 
w'oferoient fe livrer aux exercices cha- 
ritables de la Médecine. 

Quoïque je n’aie pas épuifé mon fu- 
jet, peut-être en ai-je dit aflez pour 
que la quantité des faits, ou la qua- 
lité des perfonnes puifle furprendre 
ceux de vos hôtes, qui ayant fait les 
mêmes leétures que moi, n’y ont pas 
obfervé les mêmes vérités ; &: qu'il 
en naifle dans leur efprit des doutes 
& des objections. 

Il n’eft point extraordinaire que tous 
ne faflent pas les mêmes remarques 
en lifant, L'impreflion qu’une lectu- 
re laïifle dépend beaucoup des yeux 
qu'ony porte, & du goût particulier: 
à chaque lecteur. Quant aux objec- 
tions, je ne penfe pas qu’il en refte 
de folides à me faire fur ce que j'ai 
dit; mais je fuis bien aife de préve- 
nir jufqu'à celles que je ne fais que 
foupconner. 

Il me femble entendre quelqu'un de 
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la compagnie dire à fon voifim; dès 
que notre homme a vü quelque Pré- 
lat Faire le moindre cas de la Méde- 
cine ; il l'a fans héfiter fair Médecin, 
& ena chargé fon Catalogue.  Peut- 
être bien que dans le nombre il.a pü 
s'en trouver -qui ayent montré pour 
cette fcience un certain goût, où qui 
mêmeen ayent fait quelque ufage paf- 
fager; mais cela fufit-il pour les ag- 
gréger d’abord ? Quand un Prélat au- 
roit précédemment exercé la Médeci- 
ne , faut-il le compter au nombre des 
Eccléfiaftiques Médecins , sil a ceflé 
de l'être en devenant Evêque , ou s’il 
eft arrivé que quelqu'un ait encore 
après fon élévation continué l’art qu’il 
pratiquoit auparavant, ce ne peut être 
tout au plus que comme ceux des 
Apôtres, qui après la moit de Jefus- 
Chrift reprirent leurs filets, fans que 
JEglife en vueille rien inférer pour les 
counféquences. 

. Ai-je donc bien entendu ? Mon- 
feur, fi vous voulez vous en aflurer , 
faites une chofe qui pourra vous arau- 
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fer un moment. Interrompez la lectu- 
re de cette lettre avant le dernier 4 li- 
nea comme pour vous repofer ; & laif 
fez à chacun Îa liberté d’en dire fon 
fentiment, Quand enfuite ils auront 
d'eux-mêmes fait les objections que je 
viens de me faire , ou dit quelque cho- 
{e d’approchant; alors continuez à leur 
lire mes réponfes, je les leur adrefle 
directement. 

Oui: Meflieurs , je fçai que faire 
cas de la Médecine , eftimer les bons 
livres qui en traitent, prôner les per- 
fonnes qui s’y font rendues célébres, 
ce n’eft pas être Médecin ; mais je fcai 
aufli que s'occuper de la Médecine , 
connoître fes plus utiles fecrets, & en 
inftruire le public par de folides ou- 
vrages , C'eft avoir le mérite réel des 
Médécins , n'en eüt-on ni l'extérieur 
ni le titre. C'eft fur ce principe que 
je n'ai point compris avec les autres 
le Pape Clement V. Tout paflonné 
qu'il fut pour la Médecine , & l’ad- 
mirateur de ceux qui y excelloient., On 
peut juger par tout ce qu’il fit pour ré- 
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‘couvrer des ouvrages égarés d’Arnaud 
de Villeneuve fon Chapelain & fon 
Médecin. Car felon Freind , ce Pape 
écrivit lors du Concile de Vienne en 
1313 une lettre circulaire par laquelle 
il conjuroit tous ceux qui vivoient fous 
fon obéiflance Apoltolique , de décou- 
vrir où éroit caché un traité de Me- 
décine Pratique compofé par Arnaud , 
que cet Auteur lui avoit promis, &c 
qu'il n'avoir pas pû lui donner, la 
mort l'en ayant empêché (87) : felon 
Nicolas Antoine, il fit plus , car il 
écrivit un bref À tous les Evèques d'Eu- 
rope par lequel il menaçoit d’excom- 
munication ceux qui rétiendroient le 
livre d’Arnaud (88). 


‘Je nai pas non plus ,; en parlant 


(87) Hiftoire de la Méd, pag. 166, p: 
232. &t'fuiv. 

(88) Voyezle Journal des Sçavans, Juin 
1697. br 2 dk: 

La réputation d’Arnaud étoit telle que 
Panorme , in c. # vero l'appelle fummum 6 
quafi divinum Medicum. .…. rap. par Tiraq. 
de nobilitate N°. 319. edit. 4 
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des Gardinaux, nommé le. Cardinal 
Altieri, quoique fa tendrefle pour les 
pauvres, précieufe devant Dieu & 
édifiante. pour le monde, ait rendu fa 
mémoire refpectable ; c’eft qu'à la vé- 
rité il avoir à Rome un laboratoi- 
re où l’on préparoit des remèdes abon- 
dans pour le Pre des pau- 
vres ; Mais content d’en faire la dé- 
penfe , il n’en faifoit pas lui-même la 
diftribution (89). | 
Le Cardinal le Camus digne Evé- 
que de Grenoble, tiendroit ici un 
rang honorable, s'il ne falloir qu’un 
zèle prefque fans bornes pour les pau- 
vres;. car il donnoit tous fes foins pour 
qu’ils ne manquaffent d'aucun, remède 
dans leurs maladies. Je n’en ai cepen- 
dant point parlé , parce que fans s’ap- 
pliquér à connoïtre les remèdes, il 
s’éroit retranché au devoir chatitable 
de les répandte avec: profufon. | 
Mais je n'ai point omis Paul IT. 
qui au raport de Ciaconius (90), étoit 
(89) Aïgnän pag. 58. 
(90) Ciaconius pag, 1237. 
: fouvent 
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foutent utile aux malades ægrotis fie. 
Jhenter juudbar ; & qui felon Platina 
(91) avoit toûjours‘ dans fon Palais une 
abondante provifion des meilleurs remd- 
des qu'il tiroit des endroits rénom- 
més, & dont il faifoit ufage en les en- 
voyant aux malades qu'il ne pouvoit 
vifiter, ou les confeillant & les fai- 
fant prendre À ceux qu'il vifitoit. 
Ce que j'ai Ià de Jean XXI na 
de même engagé à parler de lui. L’h:f. 
torien defa vie le dit très verfé dans 
l'art de guérir les maladies, & Au- 
tœur de différens livres far la Médeci. 
ne. Platina ne les à pas cependant 
tous connus : if ne parle que de deux 


(91) Tantæ humanitatis fuit ut in æpri= 
tudinibus curiales ipfos qui aliquo iñ pretio 
erant , inviféret : &  quibufdam remediis 
adhibitis, eos ad valetudinem adhortaretur, - 
Semper enim habebat unglenta venetiis 
mvecta ; oleum , Theriacam & coœtéra :4 
genus , quæ ad curandam valetudinem 4 
ciunt ; ex his aliquid ad ægrotos nmuttebat... 
Platina in ejus vita. Ésere 


Tome L. Q 
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(92) ; tandis que Nicolas Antoine (93) 
mieux inffruit, aflure que ice Pape ex- 
célla dans les connoïffances de la Phi- 
lofophie naturelle & de la Médecine. 
Pour le prouver il dit qu’on a de lui 
un traité des remèdes intitulé le. éréfor, 
des pauvres imprimé À Lyonen RAR 
un traité des maladies des yeux, dont. 
on voit un exemplaire à la Bibliothé- 
que d’Oxfort ;.un, autre de la, forma- 
tion du Fœtus, qui eft à la Bibliothé- 
que de Cambrige; un autre de la 
goûte, des confeils pour. conferver 
la fanté, des remarques fur Hippocra- 


(92) Joannes XXIL.-Didus XXIUE. vir 
admodum litteritus ; multa enim in vita fua 
{cripft, potifimum verd Canones quofdam 
ad Medicinam pertinentes. Nam medendi 
arte admodum peritus habebatur. Scripfit èc 
_librum quem thefaurns pauperum vocat.... 

platina in ejus vita pag: 18. be 

(93) Bibliotheca Hifpana vetus,, &tc, tom.) 
primus. Auétore Nicolao- Antonio , &tc. 
opus pofthumum prodiit juflu, & impenfis 
E. & Rev. DD. Jofephi Saeuz. Cardinalis 
de Aguirre in-fol. Romæ 1696. 
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te, un Commentaire fur le régime de 
vivre, un autre des urines. Les Efcu- 
lapes modernes, ceux-mêmes dont les 
plus rigides facultés ont couronné le 
mérite, n'ont pas tous donné de pa- 
reilles preuves de leur érudition. Ainfi 
Je m'imagine, Mrs. , que vousine: dif. 
Puterez pas à Jean XXII. la place que 
je lui ai aflignée. Si fur chaque arti- 
cle il falloit creufer les, raifons qui 
m'ont déterminé, vous verriez que je 
n'ai rien avancé gratuitement, que je 
n'ai pas même tout étalé, ni tiré tout 
mon avantage de ce que j'étalois. En 
faifant voir que la Prélature n'avoir 
pas toûjours eu pour la Médecine un 
fimple goût, un goût. fuperficiel une 
eftime oifive ; j'ai préfenté des Evêques 
excellens Médecins, maisles ai-je cher- 
chés partout ou j'en aurai trouvé > Et 
de ceux que j'ai trouvés & paflés fous 
filence, combien cependant euflent en- 
richi mes lettres, fi je ‘n’avois craint 
de les rendre trop longues! Que n’au- 
roit pas gagné ma défenfe, fi j'avois 
par exemple fait FH D Li 
) 2 
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Moine & enfuite Evêque de Cervie, 
qui (94) écrivit fur la Médecine & fit 
publier fes livres fur le point de quitter 
la vie » les réflexions qui naiflent de 
ces circonftances , fans doute ne vous 
échaperont pas. Théodoric fe détermi- 
ne à donner fes ouvrages au public , 
quand? dans ces momens véritable- 
ment critiques , où les actions dépouil- 
lées de leurs faufles apparences fe mon- 
trent fous leurs véritables couleurs, 
dans ces momens où l'efprit dégagé 
des illufions précédentes , juge faine- 
ment du pallé & y trouve de quoi 
fonder pour l'avenir ou fa confiance 
ou fes remords. Que de lumières dé- 
cifives fe préfentent alors à celui qui 
veut apprécier exactement fon travail ! 
C'eft aïnfi que quand il fallut s’appro- 
chef du grand jour de l'Eternité, Île 
fçavant Thoynard ne compta pour rien 
d’ingénieufes découvertes dontil avoit 
jufques lÀ crû pouvoir s'occuper 1in- 


(94) Hiftoire de la Médecine pag. 252° 
par Freind. 


XI. LETTRE 317 
nocemment, & défira dans le repen- 
ur de fon cœur qu’elles fuflent anéan- 
ties pour toüjours (95). Tandis qu'aux 


(95) Thoynard s'étant épuifé la tête par 
une étude continuelle qui le fit tomber dans 
une maladie de langueur , fe livra par l'avis 
du Médecin à fon goût naturel pour les 
arts, il s’'adonra fur-tout à la Fonderie, à 
lImprimerie , & à l’Arquebuferie , il inven- 
ta plufieurs efpèces de fufils &c de piftolets, 
qui avoient plufieurs avantages fur les ar- 
mes ordinaires de cette efpèce. Mais dans 


la fuite, craignant de multiplier par-la les 
moyens de nuire au genre humain, fi ces 


inventions meurtrières devenoient publiques 
après fa mort ; il en eüt du fcrupule dans 
fa dernière maladie , & il ordonna que tou- 
tes ces nouvelles efpèces d'armes fuffent 
remifes entre les mains ds Mr. le Chan- 
celier, alors Procureur-Général du Parle- 
ment , qu'il pria de les faire mettre en 
pièces après fa mort ; & de faire enforte 
que l'invention ne püût-être confervée , & 
c'eft ce que ce Magiftrat fé fit un devoir 
d'exécuter très-exaftement ,.. Préface de 
l’un des deux premiers volumes de la con 
tinuation de la Bibliothèque de M. du Pin, 
par M. l'Abbé Goujet, 

O 3 
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approches du même Juge Théodorie 
loin de s’allarmer fur le tems qu'il a 
donné à la Médecine, défire au con- 
traire que ce quil en à écrit ferve à 
linfruétion de la poftérité. Puifque 
vous m'avez engagé à vous dire ce 
que j'aurois tù fans vos inftances, ti- 
rez, Meflieurs, tirez du parallele les 
inductions qu'il vous plaira au fujet 
de l'Eccléfiaftique fécourable dont la 
charité fait un Médecin. 

Parce que vous ne pouvez difcon- 
venir après tant de preuves que beau - 
_coup de Prélats n’ayent exercé la Mé- 
decine , vous voulez raporter cet exer- 
cice au tems qui a précédé leur pro- 
motion : ce qui dès-lors ne prouve rien 
dites-vous , ou prouve mal ce que 
je veux établir , fi devenus Evêques 
ils ont renoncé à cet exercice. 
De tout ce qui répondroit pour moi 
je ne veux qu'un fait, il doit fuffire 
par la précifion de fa datte & le nom 
Re du Médecin qui le rapporte 
96. 


(96) Mr. Aftruc dans fon Livre de Mor- 


bis Venereis, 
« 
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*'Gafpart Torellà Efpagnol , étroit Mé- 
decin &' Prélar domeftique du Pape 
Alexandre VI quile fr'Evêque de Ste. 
Juftine en Sardaigne en 1487. & en 
1407 parut {où traité de pudendagra. 
Voilà donc l'application à la Médeci- 
ne unie durant dix ans aux follicitu- 
des paltoralés qui me femble décider. 
Je céde à l'envie de prouver folidement. 
Voici encore un exemple. 

“I'eft dit de Fülbert de Chartres, 
célébre par fa fcience & par fa fain- 
teté ; & lui-même nous aflure oz] 
qu’il donna une application particuss 
lière /à l'étude ‘de la Médecine ; & 
qu 51 Péxerça long:tems. Etant élevé 
à lPEpilcopat, il en difcontinuat l’exer- 
éice Ordinaire , mais de façon néan- 
moins qu'il ne laifloit pas d'en faire 
quelquefois ufage [98], &'ilen a trai- 
té, dans: quelques-unes de fes lettres , 
dans, Ja 47..par-exemple ,,.&: dans 
(97) Fulbért epift. 10,47; 113. 

(98) Hift. Litter. de France 11. Siécle 
tom. 7. pag. 134, 1393... Ordric Vital 


L. 4. p. 550. 
O 4 
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la 113. Il eft donc vraifemblable que 
de plus importantes occupations l’em- 
porterent fur un. fréquent ufage de 
la Médecine, * Mais il eff tout aufli 
fur que ce grand Evéque y eut totale 
ment renoncé fi cet ufage lui eut pa- 
ru condarnnable, | 

Chicaneriez-vous jufqu'à avancer 
contre cette dernière preuve , que dans 
le cas même où des Evêques auront 
continué la Médecine après leur, pro- 
motion , on ne doit regarder cette 
continuité que comme une habitude 
qui leur a fait reprendre cet exercice, 
& que de tels exemples ne font. d’au- 
cune conféquence , puifque PEglife n°y 
en a point attachés. ! 

On : Meflieurs , heureufement j'ai 
roijours quelque Médecin à portée de 
venir à mon  fecours.  Bezançon & 


* C'eft ce que M. l'Abbé Coujet , dit 
formellement dans fa Differtation fur l’état 
des Sciences en France , &c. p. 61. C'é- 
toit fans doute , parce qu'ils n’en avoit 
plus le tems: car, je ne vois pas que cela 
fut contraire aux devoirs de {on état, 
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Aignan me rendront à préfent ce fer- 
vice. Le premier vous répondra que 
Nicolas Ferveham fut facré Evêque 
auf bien que celui que Clement V. 
fit Archevêèque de Mayence , par la 
raïfon qu'étant fort expert à guérir les 
corps , il méritoit d’être employé à la 
Cure des ames (99). Et le fecond 
(100) que Gerence Prêtre de Conftan- 
unople fut fait Evèque de Nicomé- 
die à caufe de fon grand fcavoir en 
Médecine. 

Je reviens à vous, Monfieur ,  & 
vous prie de dire fi mes réponfes ont 
été goutées ?.de mon coté; jé penfe 
que fi ce ne font pas des démontra- 
tions, elles en ont aflez l'air; & que 
déformais ceux qui les connoîtront 
n’oferont dire que la Médecine foitun 
art ignoble , qui n’a été le partage 
que des Roturiers , que des ferfs, 
-des efclaves, pour en conclure qu’il 

LA 

(99) Méd. à la cenfure pag. 353 

(100) Le Prêtre Médegin Pig: 53° 

$ 
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feroit mefléant aux Eccléfiaftiques de 
s'en mêler. 

Puiflai-je fatisfaire de même aux 
difficultés fur lefquelles il me refte à 
vous répondre. Je n’en perds aucune 
de vûe : je n’oublierai pas non plus 
ce que vos Dames fouhaitent : je les 
prie d’agréer le témoignage de ma 
refpectueufe déférence : elles auront 
-plus de part dans la 1. lettre que 
j'aurai l'honneur de vous écrire ; j'ai 
-celui d’être avec les fentimens de l'a- 
mitié la plus tendre & la plus invio- 


kble , ; : 
MONSIEUR, 


Votre , &c: 


LIL L'ETTR E; 
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Preuves. qui font fentir que l'exercice de la 
Médecine eft auffi convenable aux Ecclé- 
® fiafhiques qu'aux. féculiers. Les premiers 
‘'poffédent par’ état les qualités effenrielles 
d'un vrai Médecin ; & ils en rempliffent 
« mieux Les devoirs. Les Prêtres attirent les 
… bénédi&ions du Ciel fur leurs malades : 
ils les snftruifent ; & les aident dans l'af- 
faire. du falut : ils, leur procurént. encore 
divers avantages temporels. Les Prétres. ne 


font pas expofés aux mêmes défauts de 
. conduite que les Médecins féculiers. Détail 


qui le confirme, Utilité de la Médecine 
ie les Miffionnaires, 


N attendant, Monfieur , que vous 
sm’appreniez le jugement porté fur 
mes dernières lettres ; je vais conti- 
nuer mes réponies. 
- Ime femble que j'en ai dit aflez pour 
6 


324 XAL LEUT nr: 

défabufer ceux qui s'imaginoient de 
bonne foi que la Médecine eft un art 
vil & dèshonorant au: point que: les 
Eccléfiaftiques ne peuvent s’en occu- 
per fans indécence; je:n°y reviens donc 
plus. Mais comme vous avez encore 
avancé qu'indépendamment de cette 


raifon l'exercice de. la Médecine #e- 


convient point, du tout au Clergé ; je 
crois ne devoir pas approuver par mon 
filence une propofition am n'eft pas 
foutenable, 

Celui de vos Mrs. qui Lo ainfi de 
la Médecine , & qui voudroit entraf- 
ner les autres, auroit dû mieux appu- 
yer fon fentiment ou attendre des preu- 
vés , & ne pas conclure fi legère- 
ment du peu de proportion qu’il trou- 
ve entre le falut de lame & la fanté 
du corps, que le foin de l’une doit 
feul occuper les Prêtres & que l’autre 
ne fçauroit leur convenir. 

Jai toûjours. oui dire qu’en: fait de 
critique nul ne devoit prétendre d’être 
crû fur fa parole. Qu'il me foit donc 


permis de demander des preuves foli- 


+ 
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des ,jufqu’à ce qu’on en apporte, je 
prendrai la propofitiontoute oppofée , 
& je dirai hardiment qu’en tout fens 
rien n’eft plus convenable ni mieux en 
place) que la pofleffion où les Ecclé- 
fiaftiques font d’exercer la Médecine, 
Accordons ce que j'exige des autres ; 
voici fur quoi je me fonde. 

La Médecine ne peut être dépoféa 
en de meilleures mains , fi les Ec- 
cléfiaftiques rempliflent mieux que tout 
autres les devoirs qu’elle impofe, 
Examinons fi cela eft de même. 

Ces devoirs peuvent être confiderés 
ou par rapport à la Médecine en elle- 
même , Ou par rapport aux malades 
qui en font Pobjet. 

Dans le premier de ces rapports, 
-on peut envifager les progrès & l'éclat 
de la Médecine. Dans le fecond la 
guérifon où le foulagement des mala- 
des. Or comme tout cela dépend ab- 
folament du caractère des perfonnes 
qui font la Médecine , il eft à pro- 
pos d'établir quel doit-être ce carac- 
tère. Mais à qui pourrions-nous nous 
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mieux adrefler qu'à Hippocrate qui a 

fi dignement rempli toute l'étendue 

de ce caractère ? Demandons-lui donc 

ce que c'eft qu'un Médecin tel qu’on 

le peut défirer. C’eff repond-il an: hom : 
me de bien qui-eft capable d'exercer La 

Médecine. Ain les qualités effentielles' 
qui conftituent un vrai Médecin font 

la probité & le: fçavoir. : 

-Le fçavoir découvre: au Médecin két 
obligations & les bienféances: de fon 
état, la probité les lui fait remplir. 
L'union & le concours de ces talens 
forme:& entretient une harmonie ho- 
norable à la Médecine’ & utile aux 
malades. Au lieu que la fouftrattionide: 
l'un des deux , rend läutrerplus own 
moins -inutile ou même dangéreux. 
Cette réflexion a beaucoup occupé un 
Auteur-qui s’eft: propolé de découvrir. 
les abus introduits dans la Médeciner, : 
afin: d’en procurer la réformation Voici: 
ce-qu'il en dit en ‘expliquant: lardé- 
finition. du Médecin dphitiéo pa Hip- 
oerg 


Quelle que {oit habileté du Mc: 


22 
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decin , quelque juftefle d’efprit qu'il 
ait pour fe bien fervir de fes con. 
noiffances, s'il n’eft pas difpofé à 
réfifter aux motifs d'intérêt , & aux 
autres paflions qui peuvent l’empé- 
cher de fe conduire felon fes lu- 
mières , le malade court autant de 
rifque entre fes mains que s'il étoit 

moins éclairé ; mais quand la droi- 
ture du cœur fe trouve jointe dans 
un Médecin à la fcience & à la juftef- 
{e d’efprit, il eft tel qu’on le peut 
défirer....il fçait ce qui convient 
le plus aux malades ; il a la pruden- 
ce de le mettre à propos en ufage: 
il eft toüjours fur fes gardes de peux 
que l'intérêt ou quelque autre paf- 
fion n’ofufque fes lumières, & ne 
l'empêche de s’en fervir. La princi- 
pale fin qu'il fe propofe étant la 
guérifon des malades qu'il traite , 
c’eft là qu’il tend diretement en or- 
donnant les remèdes ; & par con- 


féquent il prefcrit toûjours ceux 


qu’il juge les meilleurs dans l'occa- 
fion préfente, 1] eft fort éloigné de 
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» confeillér une grande quantité de 
» remèdes qu’il ne faur, ou de ceux 
» qui font fort compofés ou chers , 
5 dans le deflein de faire plaifir aux 
» gens qui ont intérêt qu'on en ufe 
» de la forte, & qui tirant de-là du 
» Profit, ne manquent pas de ren- 
>: drela pareille en produifant le Mé- 
» décin qui les fait gagner. Lorfqu'il 
s étudie, il s'applique plus à ce qui 
» €ft utile pour la guérifon des mala- 
» dies, qu'à acquérir les connoiffan- 
» ces aux quelles le caprice a atta- 
» Ché de Peftime & la qualité d’habile 
» homme. Il n’expofe pas fes malades 
:, à des eflais téméraires comme font 
» quelques uns pour tâcher de faire 
;, quelque découverte qui leur foit avan 
» tageufe, S'il lui eft atrivé de fe trom- 
s> per en prefcrivant un remède, qu’il 
+ reconnoit enfuite n'être pas le meil- 
» leur; il ne fe fait pas une peine 
3 d'aller fe dedire, quelque mauvai- 
» fe opinion qu'il donne par-là de 
5 lui; comme s'il y avoit en cela une 
» incertitude qui marquât de ligno- 
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» tance. Il régle plutôtfes vifites {ui 
» vant lPurilité des malades, que fe- 
» lon fes affaires ; il ne fait pas com- 
».me plufieurs qui négligent d'aller 
» voir leurs malades, ou dans le tems 
» qu'ils font plus mal, ou pendant l’ef- 
» fet des remèdes quand cela eft né- 
» Ceflaire , parce que le courant de 
» leurs vifites les retient dans un quare 
5 tier éloigné (1). | 
‘Voilà une partie des bons effets que 
M. le François attribue à l’exaéte droi- 
ture du cœur. Elle anime lefprit, pu- 
rifie fes lumières, dirige fes vües, ré- 
gle fes paflions. Aufli doit-on fans hé- 
fiter reconnoître la fupériorité de l’hon- 
nêté homme. fur l’homme fçavant : 
puifque fi la fcience devoit marcher {é. 
parément dé la probité, il y auroit 


sr Régions critiques fur la médecine ; 
où l’on éxamine ce ‘qu'il y a de vrai & 
de faux dans les jugemens que l’on por= 
te au fujet de cet art... par Mr, le Fran- 
çois D. M. de Paris in 12 Paris chez 
Cavelier 2, vol.1723 voyez tom, 2. pag. 574 
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moins de faux pas à craindre de [a 
part d’un: Médecin homme de bien ; 
que du Médecin le plus doéte. Era- 
tifirate lé prouve, & c'eft d après lui 
que je le ds (2 je | «e 
De ces principes , ne puis-je pas con: 
clure que le Sacerdoce réuniffant émis 
nemment & La sation (3 ) la fcien- 


FER UE Étui) " frlicifimura 
quidem ‘eft ubimedicus. & in, arte,fit 
perfe@us , & artificem perfe&um mores: 
habentem malos, & improbum effe: mo- 
defti fiquidem mores.quod in arte déeft 
repenfare videntur, Culpa autem morim 
drtem perfeétam corrumpere atque Impro- 
bare’ poteft.., Andreæ Tiraquelli Régii in 
curia  Parifienfis Senatoris Commentarit de 
nobilitate & jure primogenitorum in fol. 
Paris apud Kerver 1559. cap. 31:n°, 299. 

(3) I'eft dit de l'Eccléfiaftique fleut 
vità îta Doëtrinà clarere decet, nam ficut 
doétrina finé vita arrogantem die ; ita 
vita fine do@ttinâ inutilém reddit... Conc. 
Âquis granenfe c. 10 ex fanéto Ifidore. 

Miniftrate in fide veftra virtutem , in 
virtute autem fcientiam.…. Epift. 2. B° 
Petri ©. 1: v. 5. PEcriture Ste, eft pleine 


A 


d'autorités à ce fujet, 
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ce & les bonnes mœurs, c'eft aux Ec- 
cléfiaftiques que la Médecine appartient 
aufli bien qu'aux féculiers > Obfervez 
feulement pour en convenir, que je 
compare état à état, fans aucun pa- 
ralléle odieux des particuliers des deux 


états. Car il ne faut point fe diflimu- 


Jufqu'a Julien cet Empereur que le 
contrafté étonnant de fes qualités a fait 
comparer aux Trajan & aux Néron , 
veut que les prêtres des divinités payen- 
nes réuniflent les mœurs , & la fcience ; 
2» On ne doit, dit-il , ‘élever au facerdo- 
> ce que les plus gens de bien de cha- 
que ville. Dans ce choix on n’aura 
» d'égard ni à la naïflance , ni aux ri. 
>» Cheffes. On ne cherchera que les quali- 
» tés effentielles qui font l’amour des 
Dieux & celui des hommes... “ Il veut enfui- 
te qu'ils étudient, & entre dans le détail 
de ce qu'ils doivent apprendre ; détail 
qui fait honneur au Prince & prefcrit 
beaucoup aux prêtres. Vie de lEmp. 
Julien par le P. de la Bletterie de l’Ora- 
toire in 12. Paris 2 vol... voy. tom. page 
248. & fuiv. voyez auf Julian Fragmu 
Orat. five Epiftolæ epift, 49. & 62. 
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ler que dans tous les corps il fe trou 
ve toüjours quelque membre moins 
fain , & quelquefois des membres gan- 
grenés. Ÿ eut-1l cependant à cet égard 
même de l'avantage de notre côté je 
ne cherche point à m'en prévaloir & 
pañle à d’autres convenances. 
L'Ecrivain infpiré, le fage par ex- 
cellence , veut que les Médecins de. 
mandent à Dieu la guérifon de leurs 
malades (4). Eh ! qui peut mieux rem- 
plir ce devoir Réligieux? qui peut ef- 
pérer d’être écouté plus favorablement 2 
Eft-ce le Médecin pris au milieu du 
Peuple , ou les Prêtres du Très-haut 2 
Ceux-ei pouflent entre le veftibule & 
lPAutel des gémiflemens que le pere 
exauce à caufe de la dignité & de 
l'éminence du caraétère. De-là ces Mé- 
diateurs accrédités ouvrent le fein de 
la miféricorde divine, en attirent une 
falutaire bénédiction fur les remèdes , 
& mille dons fpirituels encore plus 
eftimables que la fanté. Peut-on en 


(4) Eccl, cap. XXXVIIL v, 14 
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dire autant des Médecins mercenaires. 

L'union de ces fonétions différentes 
& l'utilité du double fecours que les 
Prêtres peuvent procurer aux malades 
au moyen de la Médecine & par la 
ferveur de leuts prières , ont été 
connues de la plüpart des infidéles. Ils 
n'ont pasiété moins perfuadés , que 
les Prêtres font les canaux des graces 
publiques ;  & les favoris de -la. di- 
vinité ,; d'où. elles émanent: : Confé- 
quemment chez les Moxes les minifires 
chargés de traiter les chofes de la ré- 
ligion le font auffi du foin de rendre 
la fanté & d’appaifer les Dieux (5). 

D'ailleurs qui du Prêtre ou du Sé- 
culier , eft plus propre à faire com- 
prendre aux malades cette grande vé- 
rité dont s’occupoit Tebie , que le 
Seigneur châtie à caufe des dE 


(5) Abrégé dune Relation e. la vie’ 
& de la mort du P. Cyprien Baraze Je- 
fuite ,fondateur de la miflion des Moxes 
dans le Pérou. voy. lett. édifiantes & 
curieufes t, 10. p. 104: 
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& qu'il fauve par un effet de fa Mi 
féricorde (6). Que les maux de l’ame 
étant aflez fouvent la fource de ceux 
du corps, le plus effentiel eft d’expier 
par une confeflion falutaire les fautes 
déja commifes , & de ne plus armer 
par des nouvelles , le bras de la juf- 
tice divine (7). Que c’eft en Dieu bien 


(6) Ipfe ( Dominus ) caftigavit nos 
propter iniquitates noftras , & ipfe falva- 
bit nos propter mifericordiam fuam... Tob. 
c. XIIL: v. 5. 

(7) Qui delinquit in confpeQu ejus 
qui fecit eum, incidet in manus medici…. 
Eccli. c. XXXVIIL v. 15. cum infirmitas 
Corporalis non numquam ex peccato proye- 
niat, dicente domino. Languido quem cu- 
raverat : Wade 6 amplius noli peccare ne 
deterius aliquid tibi contingat. præfenti de- 
creto, ftatuimus &c. Innocent. 3. in cap. 
Cum infirmitas 13 de pœnitentiis & remif, 
L 5. tit. 30. 

. Voici le Canon. Cum infirmitas. flatui- 
mus & ditrité præcipimus medicis cor- 
porum ut Cum eos ad infirmos vocari 
contingerit , iplos ante omnia moneant , & 
inducant quod medicos advocent animarum : 
ut pofiquam infirmis fuerit de fpiritali 
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plus qu'aux remèces qu'il faut met- 
tre fa principale confiance (3) ; qu'on 


falute provifum ad corporalis medicinæ 
remedium falubrius procedatur.…. ‘concil. 


Lateran. cap 22. quodinfirmi prius provideant 
animæ qua COrpori. 

Le Concile de Narbonne de l'année 
1609 s’appuye, fur la même raïfon pour 
| récommander aux médecins l'exécution du 
fufdit décret ch. 16. de pœnitentiæ facra- 
mento. Voyez concil. HORS galliæ. pag. 
587 | 

(8) l'Hif. des Rois. de Juda reproche 
à Afa Pere de Jofaphat d’avoir mis toute 
fa confiance, dans l’art de fes [médecins 
au lieu de confidérer que c'eft, Dieu mé- 
me qui nous guérit. & qui veut être ho. 
noré dans la guérifon que nous procurent, 
5 médecins de la terre... paralip. 1. 2. 

. XVI. v. 12... voyez à ce fujet Theo 
re in.l, 3. repum n°. 46... 1%, 

Il faut fuivre la régle que St. Bañle. éta-. 
blit: neque prorfus fugienda eft ars me. 
dica, nec omnem in £a fpem -collocare 
decet: verum ut agriculturam exercemus.. 
quidem ; petimus autem fruétus a Deo, &. 


Deum aUten PA jen era LA ut à Pelago fer- 
vemur, fic etiam | OCÉANS Medicum, : in 
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ne doit même en ufer que pour ne 
pas tenter la Providence , ‘ou paroï- 
tre négliger Îles moyens ordinaires 
qu’elles a établis pour notre foulage- 
ment : qu'enfin l'efleuriel eft de faire 
de ces aflictions paflagéres le prix du 
Ciel & de l'éternité. Evirant la rifible 
indocilité des Japonois qui préfentent: 
requête contre la maladie (9), & le 
défefpoir :infen{é des. Indiens qui fe 
font conftamment brüler fur un bûcher 


deum fperare non definamus. Bafil. apud An- 


+ : 
tonum Monachum meliffæ I. 1.c. $6. 
Ità fidendum arti eft, ut Deum potius 


quæras : Îta verd drañdtis Deus ut artem 
non contemnas, … Valef. philofoph. era 
cap:,, 39: 

(9) Les Japonois” parens ou amis , di- 
fent mille imprécations contre la maladie, 
ils l’accufent d’injuftice , & prouvent. que 
le malade n’avoit point mérité uñ fi grand 
châtiment : caf ils s’imaginent que toutes 
lés maladies font des officiers invifibles 
d’un fouverain juge qu’ils adorent, D'où 
vient que très fouvent ils préfentent re- 
quête contre elles dans les temples qui lui 
font confacrés. Ceremonies célébres ch. 8. p.. 
98. des funerailles de quelques infulaires 
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pour fe fouftraire à la honte qu'ils 
attachent aux maladies & À la douleur 
du mal (ro). 

Les vérités chrétiennes qui fauvent 
Pefprit de ces égaremens & lui font 
mettre à profit les fouffrances du COrps, 
ne feront-elles pas plus naturellement 
& mieux ménagées dans la bouche 
d'un Prêtre , qui doit s’en être fou- 
vent nourris , que dans celle d’un fé 
culier Médecin par goût ou par mé- 
tier , & qui quelque fois n'étudie que 
des matières étrangères À Ja Réligion » 

Combien cependant importe-t'il d’é- 
purer les difpofitions des malades & de 
les diriger en ces circonftances qui dé- 
cident de tout, lorfqwil faut monter ce 
lôgré dificile qui fait per fubirement 
le la terre an Ciel (11). Les Prêtres 


(xo) Turpe apud eos putari Corporis 
norbum , quem fi quis veretur , fe ipfum per 
gnem offert. Nam conftrudäi pirâ fuper eam 
erunétus fedet , & accendi Jubens immo 
us comburitur... Strabon.: 1 14. p. 680. 

[ir] Tertullien traité de la patience. 

Tome J, P "y 
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inftruits & pénétrés de cette importat- 
ce , feront auffi plus attentifs à rem- 
plir lobligation étroite où font géné- 
ralerment tous les Médecins, de con- 
{eiller la réception des Sacremens (12), 
ch. 18. vers la finpag. 327. de la traduc- 
tion du pere Caubere Jefuite. 

[r2] Cupientes quod pro animarum fa- 
Jute tam utiliter dignofcitur ftatutum de- 
bita executione potiri, univerfis corporum 
medicis diftrité præcipimus & mandamus 
ut ipfum ftudeant fideliter obfervare. Ipfis 
nihilominus fub excommunicationis pœna 
quam incurrere volumus ipfo faéto , man- 
 dantes, ut nullum infirmum ultrà tertiam 
vicem viñtare prefumant de quo non fciant 
auod in illa ægritudine falutare pœnitentiæ 
facramentum fufceperint.… Concil. Derfu- 
fanum (de Tortofe en Catalogne ) 1429. 
cap. 19. Quod medici non vifitent infirmum 
ukra tertiam vicem qui in illa infirmitate 
non fuerit confeflus. 

:Concil. Narbonenfe ann. 1$$1, con. 52e 

Bulla Pii v. quæ incipit /upra gregem.w 

Concill Melodunenfe de pœnitentia 
feu conventus Melodunenfis 1579 inter 
concil. noviflima Galliæ p. 94. 

Concil. Rothomagenfe an. 1581 de cu- 


EL LT ni ee 339 
& s'ils font en état de connoître le 
danger des malades | ces Sacremens 
feront adminiftrés fi à propos qu'il n’ar- 
rivera jamais par leur négligence , 
qu'aucun des malades qu’ils traiteront 
meure déconfes ; ainfi que s'exprime 
un hiftorien renommé (13), car que!- 


ratorum & aliorum presbiterorum ac pa- 
ræcianorum officiis artic. feu numero 27 
inter concil. novifl. Galliæ p. 194.: 

Concil. Burdigalenfe 1583 can. /12 de 
pœnitentia inter concil. novif. Galliæ p. 
289. medici moneant infirmos fibi com- 
miflos ut peccata primüm. confiteantur , 
procraftinantibus fuam operam defuturam 
comminentur donec auxilio implorato pec- 
catorum abiolutionem impetraverint.…. 
concil. : Bituricenfe: 1584. de panitentia 6 
ejus partibus tit. 21. cen. 14. inter concil. 
novifl, Galliæ p. 413. 

Jubemus medicos. -excommunicationis 
pæna &tc. concil. Aquenfe 1585, tit. que 
ad :penitentie facrémentum pertinent .{ub 
fin. inter; concil. novifl. Galliæ n°. 460. 

(x5) Dans les établiffemens ou ordon- 
pances de St. Loüis; ileft dit que tous les 


P 2 
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je que puifle être l'occurrence , ils pré- 
féreront invariablement les intérêts du 
falut à ceux de la fanté (14): -& par 
conféquent aux autres biens temporels ; 
je ne dis pas cependant qu'il faille 


meubles de celui qui après huit jours de 
maladie meurt déconfés , c’eft à dire fans 
confeflion , font confifqués.. Hift. de St. 
Louis Roi de France par le Sire de Join- 
ville &c. di LE TEEN 
(14) Cæterum cum anima fit multo 
prætiofior corpore ; ‘fub interminationé 
anathematis prohibemus , ne quis medico- 
rum ‘pro corporali falute aliquid ægro- 
tos fuadeat quod in periculum animæ 
convertatur.… Concil. Lateran, 4° cap. 22, 
Cum infirmitas. | 
Ne’pro terreno in homine deturpetur 
quod ad imaginem’ Dei effeltum eft cum 
anima longè corpori præftet : pro qua- 
cumque ‘infirmitate corporis fananda , fub 
interminatione. divini judicii , inhibemus 
medicis remedià ‘ordinare , ‘per quæ ad 
peccatum mortale incitari poflit ægrotus.… 
-Concil. Narbonenfe 1609 (cap. 16. de) fa- 
éramento pœnitentiæ. Inter concil. novif. 


Galliæ p. 587. 
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négliger ces derniers ; mais j'exhorte 
de fuivre.en les foignant , l’efprit d’un 
ancien Concile, qui comprend à peu- 
près tout ce qui doit être reprélénté 
aux malades dans un feul Canon; com- 
me ce Canon peut-être d’un grand 
ufage aux Prêtreés pour qui particu- 
Hèrement je parle ; je le rapporterai 
au moins en note (15) afin qu'il foit 


- (1x5) Cum facerdos audierit aliquem 
infirmari in fua plebe , quam citius ad 
eum pergat.… & appropinquans leéto , quo 
infirmus decumbit , eum blandè leniterque 
alloquatur ut omnem fpem fuam in Deo 
ponat, ut flagellum Dei patienter toleret, 
ut hoc ad purgationem & caftigationem 
fuam provenire credat , ut peccata fua 
confiteatur, ut emendationem promittat , 
fr Dominus vitam concefferit , pœniten- 
tiam pro culpis commiffis fpondeat, ut 
fubftantiam fuam , dum adhuc fenfus & 
ratio in eo vigent , difponat; ut peccata 
fua eleemofinis redimat , ut his qui in 
fe peccaverunt induloeat ; ut re@am fidem 
& credulitatem teneat ,ut de Dei mife- 
ricordia nunquam defperet.. Concil. Nor= 
. natenfe ann. 68. can. Cum facerdos 4. de 


JE 
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ici pour ceux qui voudroient y recou- 
tir , & quil ne foit que pour 
euxs M, R 
Pour vous, Monfieur , ne voyez 
vous pas bien clairement, qu’un Pré- 
tre trouve dans les fonctions de Mé- 
decin ainfi que dans celles de Pafteur , 
les occafñons & plus de facilité de tra- 
vailler à la fancification de fon pro- 
chain >» Il le prévient d’abord en fa 
faveur; quand il abaïfle pour lui avec 
cordialité ces mêmes mains que fur 
la Montagne il tient élevées vers le 
Ciel pour le rendre favorable à fes 
vœux, & lorfqu'il s'eft par-là ména- 
gé d’heureux momens d'attention , il 
en profite avec une pieufe dextérité pour 
faire couler les fources abondantes de 
la grace ,en ouvrant le tréfor public 
de notre Réligion. l 

Dites moi, je vous prie quelle ou- 
verture ne trouvent pas les vérités du 


vif tandis} infirmis a presbitero. Dans le fu- 
plément des. anciens Conciles de France 
pag. 66. Colonne 1. D. 


X4E LrE M TIR 6: 343 
falut dans l’efprit & dans le cœur d’un 
malade qui eft plein du bon ofhce 
qu'on lui rend > Le Sauveur du mon- 
de n’a vil pas lui-même commencé 
pour l'ordinaire à s'attacher ainfi par 
leur guérifon ceux qu'il vouloit enri- 
chir de fes bienfaits? Le miniftre de 
l'Evangile qui limite, détruit donc l'in- 
jufte reproche de négliger le foin des 
ames pour ne s'occuper que de celui 
des corps. Et l'Eglife dans fes offices 
appelle Chafeur d'ames un St. qu’elle 
nous repréfente , fondant des Hôpitaux 
& tout confacré au fervice des ma- 
lades (16). Il les prenoit dans des fi- 
lets dorés , que fa charité lui four- 
nifloit. 

Quoique les Eccléfiaftiques foient fi 


. (x6) Dans la légende de St. Cajetan 
Fondateur des Clercs réguliers dont on 
fait la fête le 7. d'Avril, il eft dit de lui. 
Nofocomiis proprio ære fundatis etiam mor- 
bo peftilenti laborantibus fuis ipfe manibus 
inferviebat ; proximorum faluti affidué cur& 
incumbebat: difus propterea venator ani 
MATUM « 
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fort préférables aux Médecins ordinai- 
res eu égard à la Réligion, il ne s’en 
diftinguent pas moins par les avanta- 
ges temporels qu'ils procurent. 

Vous rappellez-vous certain dire de 
Fremd dont jai déja fait une fois ufa- 
ge ? il me fervira encore ici. Après 
avoir convenu que la Médecine exer- 
cée par le Clergé depuis long-tems , 
rella entièrement dans fes mains du- 
tant les fiécles qu'il parcourt , il dit, 
qu'on Avoit quelques raifons dans ce 
_tems-la de [e fervir de cette forte d'hom- 
mes qui avoient un grand pouvoir fur 
les confciences | & qui d'ailleurs con- 
venotent dans les cas qui demandoient le 
fecret. Il attefte donc bien pofitivement, 
que dans ces fiécles on jugeoit que 
le Sacerdoce & la Médecine loin d'é- 
tre incompatibles, fe prêtoient utilement 
la main , & qu'il convenoit à l’in- 
térêt des malades , qu’ils fuflent fecou- 
rus dans les maux du corps , par les 
mêmes qui font occupés à leur pro- 
curer les biens de l'ame. Il prouve 
encore en particulier que fi les mala- 
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des aimoient mieux avoir recours aux 
Prêtres ; t’étoit ; parce. qu'ils crou- 
voient en eux une plus grande dif- 
crétion , & autant de fecret qu’il étoit 
 néceflaire ; fecret que les Prêtres fça- 
vent garder à propos , s'y étant ac- 
coûtumés dans les fonctions de leur 
miniftère quil’exigent avec une fi gran- 
de féverité. : | | 
: Ce n’eft pas feulement parrapport à 
quelques avantages réels que les Pré- 
tres font préférables, c’eft aufli par 
l’exemption des défauts d’où naiflent les 
abus, contre léfquels M:le François s’é- 
léve, Ce Réformareur bien intention 
né rejette la plüpatt des défordres {ur : 
l'intérêr. Confeiller infidéle , fans cel 
ferprêt à fuggèrer des défirs illicites , 
attifant adroit pour en ‘procurer l’ac- 
compliment, Cafuifte décifif qui lé- 
ve vous les’ fcrupules'; toûjours le pre- 
mier confulté & le plus promprement 
obéi: Mais quelle part peut-il prendre 
à:la conduite des Prètres dont le dé 
rachement. eft tell qu'il doir être > Un: 
zèle: pur l'anime: RER rien : 

$ 
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de bas ne les fouille. Tout hardi qu'eft 
ce féducteur ,. oferoit-il. par exemple 
infinuer à nos Médecins. charitables 
“Pinhumain &.puniffable artifice de.pro- 
longer: les maladies? Eux à qui il im- 
porte bien plus d’accélérer une guérifon. 
qui doit. mettre fin à leur dépenfe & 
à. leurs foins.… Propoferoit:il l’ufage des. 
remèdes non néceflaires ? Pourquoi: 
grofliroientils des fraix inutiles. qu'iis 
fupportent > ou pourquoi les prefcri-, 
roient-ils dans des ordonnances em« 
phatiques. & enflées? ils ne s'entendent 
pas-avec ceux qui doivent les compo- 
fer, ils en efpérent..encore, moins ces. 
retours honteufement mandiés. 
-Nulle avenue ne s'ouvre donc à 
l'intérêt ; & je ne crains pas d’avan- 
cer.que fi fous : quelque : déguifement 
il pouvoit s'introduiré chez. les! Ec-- 
ckéfaftiques occupés à.la | Médecine ;; 
il: :changeroit: avéc eux! de langage. , 
& leuren tiendroïit de:-fort oppolés 
aux vues dés Médecins mercenaires : :: 
on. vient dede faire fentir, &lavé…; 
ité de cette propoñtion fe ,dévelopé:, 
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aflez pour ne pas m'y arrêter dayan- 
tage. 

Quels égards, un’ défintéreffement 
de cette nature , ne devroit-il pas at- 
tirer aux Eccléfiaftiques, qui fécourent 
les malades, loin de laiffer douter s'il 
leur convient de les fécourir; & À ce titre 
feul ne doivent-ils pas être confidérés 
comme des Cytoyens aufli chers à la 
République ; qu’ils lui font utiles ? Car 
enfin que deviendroient tant d’'infor- 
tunés malades , dont la misère ne peut 
feule attendrir ceux qui n’en veulent 
qu'à l'argent , s'ils ne trouvoient pas 
dans la charité de quelques officieux 
Eccléfiaftiques une reffource que d’au- 
tres leur refufent à 

Vous oppoferiez envain que parmi 
les Eccléfaftiques qui difiribuent des 
remèdes, tous ne font pas également 
défintéreflés : car s'il.en eft qui faflent 
exception à la régle cén'eft pas dé ceux 
là que je parle , ils n’ont aucune part 
à mes éloges , ils ne méritent que des 
reproches. C’eft le corps des Eccléfiaf- 
tiques en général que j'ai ss : & 
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ceux en particulier qui dans ce corps 
rempliflent avec dignité les devoirs 
qu’il impole, Or comme je ne veux 
pas louer les défauts des Prêtres en 
: Jouant leur Miniftère; vous ne devez 
pas avilir le miniftère en rélevant leurs 
défauts. 

Je dois être entendu de même lorf- 
que fur Particle de la fcience nécef- 
faire au Médecin, je dis qu’un Ec- 
cléfiaftique appliqué de bonne heure 
à lPétude & formé dans la fuite à m'en 
faire que de folides, eft tout autre- 
ment propre à faifir le bon de la Mé- 
decine & à en écarter l'inutile, ou le 
dangéreux ; qu’il contribuera par con- 
féquent plus que d’autres à foutenir 
lhonneur de la Médecine, & à en éten- 
dre les progrès. 

Comme les Prêtres & les Médecins 
féculiers ne s'accordent pas dans les 
motifs , il eft aflez ordinaire qu'ils ne 
$’accordént pas mieux dans leurs ma- 
nières d'agir auprès des malades, Dé- 
voilons ce dèsacord. 

Après Pintérèc, la vaine gloire eft 
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le reflort le plus puiflant , & celui qui 
influe le plus à la conduite des uns ; 
la charité et le feul mobile des au- 
tres. Qu'en réfulte-t-il ? Que le Mé- 
decin inftruit feulement à l’école d’Hy- 
pocrate & de Gallien , adopte la façon 
de penfer de ces Payens, & comme 
eux abandonne à toute la rigueur de 
fon fort le miférable infirme , en qui 
les remèdes n’opérent point à fa fan- 
taife, & dont il cefle de bien augu- 
rer (17); au lieu que le Prêtre à qui 


(17) Hyppocr. in libello de arte, Medi- 
cinam ait efle artem, quæ à morbis ægro- 
tantes prorfus vindicat , & morborum ve- 
hementiam obtundit , atque iïs qui à morbo 
viGi funt , manum non admovet. In quibus 
enim defperata omnino falus eft , Galeno 
L. vr. Therap. methodi cap. 9. tefte, im= 
prudentis Concilii fuerit , apud vulgum in- 
famare præfidia quæ multi fuere faluti. Hic 
in Commentariis fuis fuper Hyppocr. apho= 
-rifmos rettiffimè , & de fententia fenis con< 
fuluit Galenus , deploratos non oportere at= 
tingere , fed magis recedere . . . . inftit 
Medic. Leonarto Fuchfo Liv, 1, Set, 13 


cap, 3. 
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l'Evangile infpire un amour plus par 
fair de fes freres, cherche moins à 
s’illuftrer qu’à leur devenir utile, &ne 
refufe des remèdes à aucun des ma- 
lades qui s’'adreflent à lui. Il efpére 
pour ainfi dire contre toute efpéran- 
ce, convaincu pleinement, que le mé- 
me Seigneur qui frape, eft celui qui 


ES deu foufcrit dans fa Médecine rai- 
fonnée ch. 7, p. 66. à ce q'Hypocrate a dir 
RE 

M. Default Médecin de Bourdeaux re- 
lève également la prudence de Galien, en 
le citant dans fes Differtarions fur les ma- 
ladies vénériennes , la rage & la Ptifie in- 
12. à Courdeaux 1733. pag. dernière. 

Quoique cette dangéreufe maxime , ne 
foit pas généralement celle de tous les Mé- 
decins par état , & que je ne la veuille pas 
fuppofer en aucun de ma connoïffance , il 
fuffit à. l’ufage que j'en fais |, que pour le 
paralléle ne foit point vicieux , que ces deux 
lumières de la Médecine pue pofée pour 
principe , que ce principe ait été adopté 
«par des Médecinsde nom, & qu’on n’ait pas 
hautement ré clamé contre, d’une part , & 
que de celle des Eccléfiaftiques aucun n’aît 
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guerit (18), qu’il commande à la mort, 
que les clefs du tombeau font entre fes 
mains pour l'ouvrir ou le fermer felon 
fes defleins qui nous font impénétra- 
bles (19). C'eft donc lui qu’il implore, 
& de qui il attend le fuccès de fon 
travail fans le difcontinuer par défian- 
ce. | 
La conduite du Médecin difciple & 
imitateur d'Hypocrate me paroît imiter 
linhumanité de ces Peuples du Bréfil 
(20), qui fixent à leurs malades un tems 


débité cette théorie , ni paroiffe lavoir mie 
en pratique. . 

Ru Ipfe (Dominus } vulnérat & mede: 

: percuütit, & manus ejus fanabunt. .: 
Tob, c. v. v. 18. Domine tu flagellas & 
falvas : deducis ad inferos & reducis ...3 
Tobie c. XII: V. 2. Deuteron. Ge XXXITo 
v: 39: 
De Vita & mors à Domino Deo eff: 
Eccli. c. X1. y. 14. ego habeo claves mortis 
& inferni. Apocal. cr. | | 

(20) Cette affreufe coûtume fe pratique 
en particulier dans Férrambuco , Province 
du Bréfil, où les Peuples ne vivent que de 
chair FR RETES *&' de celle de bêtes 
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précis pour guérir , après lequel il les 
tuent fi à ceterme arbitraire ils n’ont 
pas récouvré la fanté ; afin de les dé- 
livrer difent-ils de tous Lés maux qu'ils 
fouffriroient s'ils réftoient plus long- 
tems malades, Je compare encore les 
pronoftics de ce Médecin fouvent auf. 
fi avanturés que cruels, & que nous 
condamnons, je les éompare , dis-je, 
aux divinations infenfées des Hotten- 
vots naturels du Cap de bonne Efpéran- 
ce (21). Ils font dans cet ufage per- 


_ Viaggio nel regno del rer del P, 
Michel Angelo, & del P. Dionisi , &c, 


Capucini & Mi sa ar... Journ. des Sças 


vans. Juillet 1678. 1. Or Do 202: 

(21) Les Hottentots écorchent un mou- 
ton vivant & prenent grand foin que 
pendant l'opération l'animal ne perde 
pas. fon, fang..… Si; après que. la . peau eft 
féparée , le mouton fe leve & qu l coure , 
c'eft un figne que le malade fe. rétablira : 
Si au contraire il. ne fe rémüe point de 


la place où il, a,été, écorché , ils difent. 
que le malade, n’en, rélévera Pas: après ce 
finiftre préfage on l'abandon, inhumais 


SR D | 
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hicteux de chercher à connoître l’évé- 
nement des maladies dans l'attitude 


d’un animal qu’on égorge pour cet ef- \ 


fer. Si le préfage fe trouve funefte, 
le malade eft abandonné fans pitié, & 
dès ce moment on ne lui donne plus 
aucun remède. On n’a pas à crain- 
dre du Médecin Eccléfiaflique, ni la 
même légéreté de préfage , ni cet aban- 
don plein de barbarie. On le fuppo- 
fe trop inftruit des régles [22] & trop 
exact à les garder pour qu’il tombe 
dans ces fautes. 


nement, & on ne lui donne plus de re: 
mèdes... Defcription du Cap de bonne Ef- 
pérance par Mr. Kolbe tom. rer. ch. 24: 
n°. 11. pag. 355. De la médecine & de 
la chirurgie des Hottentots. 

(22) Medicus inventus eft ad inftru: 
mentum naturæ: tandiù inftrumentum me- 
dicinæ non eft ex toto fubtrahendum in- 
firmo , quandiù natura non fuccumbit... 
Auguftinus de ancona lib. de poteflate ec- 
clefiafica... S. Antoninus 3. part. ti, 7. 
CU. HSE 

Satius eft anceps auxilium experiri 3 
quam nullum... Celle |. 2, 6,10 


| 
Ÿ 
| 
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En effet n'eft-ce pas être répréhen- 
fible que de fe refufer aux malades 
auffi-tôt qu'on les croit défefpérés , par 
la crainte de hazarder fa gloire ou cel- 
le de fa profeflion ? w’eft-ce pas trop 
préfumer de la certitude de fes juge- 
mens > N’eft-ce pas fe défier timide- 
ment des reffources étonnantes de la 
natute . qu'Hypocrate appelle guérif- 
feule natura morborum medicatrix & 
Stalh le Ætédecin Domeflique. Comme 
s’il étoir moins avéré que nous avons 
dans le fond de notre être un princi- 
pe de vie aflez actif pour fe ranimer 
quelquefois de lui-même. Tout cela 
fe fait fans aucune connoiflance de 
notre part, mais par une pure action 
de fluides & des folides les uns fur 
les autres, qui s'efforcent de poufler 
au déhors fa matière nuifble. C’eft là 
ce qu'Hypocrate appelle 4 nature dans 
les hommes ; & après ces plus exactes 
recherches ; il foutient que cette #4t4- 
ré par elle-même eft en général fuffi- 
fante; & que dans les cas où elle ne 


fufhit pas, la guérifon eft bien difi- 
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cile,. C’eft donc ignorer la poffibilité 
de ces révolutions que d’en exclure 
Pefpoir ; mais c’eft de plus défobéir aux 
ordres de, la providence , que d’en in- 
terpréter les arrêts felon fon caprice. 

Que les malades maintenant choi- 
fiflent entre le Médecin qui les aban- 
donne fouvent avec témérité ; toû 
jouts par amour. propre , & le Mé- 
decin qui fans retour fur foi ne cefle 
en aucun cas de les fécourir , héfi- 
eront-ils fur la préférence , ou déci- 
derontzils que les Eccléfiaitiques ne 
doivent pas. fe mêler de la Méde- 
QUE 31251) | 

. La Réligion continue À plaider ma 
coule. Comme les Prêtres font valoir 
es: intérêts à l’aide de la, Médecine, 
lle, et rengagée à défendre les Prè- 
rés >Médecnis, | 
#Qué da éd ain foir utle à la 
O1, qu ‘elle lui {rve d'introduction , 
’eft une vérité. d'expérience &  con- 
jue de tous les M'ÎMionaires , que le 
léfir d'étendre le Royaume. de Jefus- 
Chrift tran{porte dans ces infortunées, 
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régions , où l'aurore de la vrai lue 
mière ne s'eft point encore levée. Les 
Peuples environnés des ombres de 
L'infidélité ny font fenfibles qu'au feul 
intérêt , & à la fanté Les attaquer 
d'un autre côté, ou contre le précep- 
te de lApôtre des nations (13) , 
commencer parce qu'il y a de fpiri- 
tuel dans leur légation, ce feroit 1g- 
norer -trout-à-fait le chemin de leurs 
cœurs. & ne jamais parvenir juiqu'à 


lui. Que font donc nos Héros du: 


Cbriftianifmé : ils ne { fervent d'a- 
bord que des moyens naturels pour 
gagner ces infidéles , ils les attirent par 
ce qui les affecte le plus (214) : ils fe 
préfentent à eux dans leurs maladies, 
leur offrent des fervices défintéreflés , 


leur font efpérer la guérifon & la. 
procurent en effet. Dès-lors ils réuf: 


l 


fiffent à fe faire écouter avec fuccès 


(23) Non priùs quod fpiritale eft fed quod | 


animale: Deinde quod fpiritale r. cor. c. 
XV. v. 46. 


[24] Traham eos in vinculis me 


Ofée c: XI v. 4. 
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(25). L’hiftorien des Miffions de Gré- 
ce , le pere Fleuriau nous en aflure 
[26] , & c'eft un des motifs qui dé, : 
termina le Pape Gregoire XIII à foute- 
nir les peres Jéfuites dans l'exercice de 
la Médecine , il le dit ainfi dans fa 


(25) Voyez ce que dit Mr. Maillet à l’ec- 
cafion des Miffionaires d'Egypte qui s’ata- 
chent à convertir les Coptes, fur l’ufage où 
ls font de joindre aux autres fecours celui : 
des médicamens , & le bon effet qui en 
réfulte... Defcript. de l’Egit. Lett. 11, 
N 65. 

(26) Etat des miflions des Grecs! vec 
pag. 227. quelques remèdes que nous 
avions: .portés avec. nous, ,& dont, nous 
aous fervimes très heureufement ,, nous 
pagnerent en peu de tems, l'amitié de ces 
nfulaires (de Paros ) la guériflon d’un 
attifan nous fit entre autres beaucoup 
d'honneur... après ces heureux fuccès.de 
105 remèdes , chacun. nous recherchoit 
ivec empreflement nous leur rendions 
ervice d'autant. plus volontiers que ce 
tous étoit une occafon de guérir les ames 
en guériflant le corps... voy. encore les 


pag. 244, 245, 262, 277, 27$: 
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conftitution #nigenits de l’année 1576, 
qui fuivant qu'il y eft énoncé {27], 
doit prévaloir à toutes autres difpo- 
fiions contraires. Tel au furplus eft 
l’ordre de conduite que Jefus-Chrift 
prefcrivit aux difciples chargés d’être 
fes Précurfeurs; la curation des ma- 
ladies leur eft ordonnée avant la pré- 
dication de l'Evangile [28]. ‘Aufli 
comptons-nous des Médecins parmi 
les hommes apoftoliques, qui appor- 
terent à notre.pays les premières lueurs 
de l'Evangile. Sous l'Epifcopat de St. 
Photin [ mémorable par les Martyrs , 
les premiers que l'Eglife. Gallicane: 
aiteu ],,, parut auffi à Lyon, un 
» Chrétien nommé Alexandre , Phry* 
_ gien de naiflance & Médecin de pro- 
» feflion , il avoit reçu de Dieu quels 


(7 Le Livre où j'ai là cette confti- 
tution porte ce titre : Lireræ apoftolicæ 
quibus inflitutio confirmatio, € varia privis 
legia continentur focietatis Jef. in 12. juxtà 
exemplar Romæ excuflum in Collesio je 
dem focietatis 1606. vid. pag. 151 &C 152. hi 

(28) Luc. Cap. AT VS AID ESS cr Î 
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» Que part à la grace apoitolique & 
;; contribua beaucoup à lœuvre du 
» Seigneur , fe diftinguant par fon 
» grand zèle envers Dieu & fa géné- 
» reufe liberté à annoncer la parole de 
» vie [29]. 

Le R. P. Ange de S. Jofeph Car- 
me déchauffé l’avoit fans doute heu- 
reufement éprouvé , lorfqu’il avertit 
les Mifionnaires , ,, que la Médecine 
» étoit la clé des cœurs, & des mai- 
» fons des infidéles du Levant chez 
» qui elle eft comme fubftiruée à la 
» place des guérifons miraculeufes de 
5 la primitive Egkife; © & c'eft dans 
cette perfuafion que pour rendre cette 
fcience plus praticable en ces pays , 
il ft un livre pharmacopæa perfica ex 
idiomate perfico in Latinum conuerfa , 
opus miflienarits necefarium , &c. in-8°, 
Paris chez Etienne Michelet 1687: 
C'eft encore dans les mêmes vues ; 


(29) Hift. Litter. de France 2d. Siécle 
tom. zer. p. 225... Eufebe Hift. Ec- 
céf. L, $. c. 1. p. 163. | 


#60 XIL LarTTrE 
& fur le même principe qu'un autre 
Auteur s’eft attaché à prouver cette 
vérité, appellant fon livre ars propagan- 
de fidei per medicos (30). L'Apotre des 
Indes le grand & inimitable Xavier 
n’en étoit-il pas aufli perfuadé , lorf- 
qu ‘écrivant au KR. P. Gafpard Supé- 
tieur des Miffions d’Ormus , il re- 
commandoit l’emploi des remèdes com- 
me un moyen efhicace de fe faire 
écouter (31). 

Voulez-vous. qu’à ces témoignages 


(30) Cet Ouvrage de Lazare Meïflo- 
nier D. M. fut approuvé par le Pape 
Alexandre VII, voyez dans le cours de 
médecine théorique & pratique de Guion 
Btc. un petit traité à la fin du livre 
pag. 10. voyez aufli le journal des fça- 
vans Avril du tom. 9. pag. 143. 

(31) Voyez le prêtre Médecin p. 252 
ce grand St. a fait plus que d’exhorter ; 
il a donné l'exemple d’une ardente chari» 
té logeant dans l'Hôpital de Malaca pour 
y pancer les malades. Voyages avantu- 
tureux &c. de Fernand Mendez Pinto 


pag. 919, | 
JÈ 
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je joigne encore quelques faits » Je n'a- 
buférai pas de la permiffion. 

Il eft dit au fujet des miflions fai- 
tes en Syrie , que le P. Chezaut {e- 
cond Supérieur entra bien avant dans 
les bonnes graces du Sophi par la con- 
noiflance qu’il avoit de La Médecine, 
Le P. Roche autre Jéfuire & Miffion- 
naireà Erzeron, guérit Eléazar grand 
Patriarche des Arméniens ; ce qui lui 
obtint pour lui & fes confreres la per- 
miflion de dire la Mefle dans toutes 
les Eglifés de la nation. Le libre exer- 
cice de la Réligion dans Frébizonde , 
fut auffi le prix de la guérifon du fils 
du Bacha (32). 

.»> Le P. Cyprien Baraze fondateur de la. 
smiflion des Moxes, voulant porter la 
nlumière de l'Evangile dans des terres 
» idolâtres des environs , dont : les ha 
5"bitans-ne font guère ch pables de {en 
# mens d'humanité ‘& de Réligion', 


.. (33). Etat préfent de l'Arménie tant 
pour le fpirituel que pour le temporel &c. 
in 12. Paris chez l'Anglois 1694. 

ome L. 
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 eut.foin d'apprendre un peu de 
,; Médecine. & de Chirurgie, pour s'a- 
, tirer l’eftime & l'affection de ces 
,, Peuples. Quand ils étoient malades... 
,, c’étoit lui qui préparoit leurs méde- 
»» cines , qui, lavoit & panfoit leurs 
,, plaies. Il y réuffit quoique dans la 
fuite & chez d’autres Peuples, il ait 
été le Martyr de fa charité [33]. 

., Les remèdes que nous donnons à 
,, ces pauvres idôlatres , écrit. de Petfeit 
lé P. Gerbillon,. pour le, foulage- 
,, ment de leur corps, fervent encore 
plus à la guérifon de. leurs ames 
» [24]. | 


(33) Lerres édif. € curieufes “rec: 
Tom. 10. p. 220. Voyez encore dans le 
même tome/pag. 343 ‘une lettre du P: 
Portier Jefuite très favorable à leurs mif 
fions dans V'Archipel.v/" #5) 22118100: ce 
(54). Lett. édif.- &c; Curieufese; recueil 
au, tom. 10. p: 26 remolh nom Le 

Voyez la Rélation de ce qui s'eft paf- 
fé de plus rémarquable à St... Erini [ Ille 
de lArchipel , [: dépuis “J’établiffement 
des Peres Jefuites 6c. ins 12, 
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L’Ethiopie , ce vafte royaume dont 
lentrée eft fi difficile à l'étranger, le 
féjour ordinairement périlleux:, la {or- 
tie rarement poflble, fe fut Ouverte , 
il ny a pas long-tems au zèle d’un 
Capucin habile en Médecine & fous 
Pappas de fon fecours, fans Pimpru- 
dence de quelques autres Religieux qui 
en devinrent les triftes. victimes (351. 
… Nous avons une telle foule d’exem- 
ples, qu'ilne paroît pas permis de 
douter que les Prêtres n'ayent exercé 
Ja Médecine dans ces Pays autre-fois 
inacceflibles à leur zèle ,qu'ils ne s’y 
foient introduits à l’aide de la Méde- 


Cramoifi 1657 par le R. P. François Ri- 
chard voyez pag. 232. où ce miflionaire 
rendant compte de leurs occupations dit : 
quaprès le fervice divin ils s’employent & 
traiter & médicamenter les malades. — 
Voyez le Triomphe de l'Archéé &t: 
page 12, 13.00 USE COTE à 
(35) Voyez le détail de toute cette 
hiftoire raporté par Mr. Maillet -dans.. fa 
Defcription de l'Egypte Lett, 8. pag: 326, 
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cine , & que par elle ilsn'yayent operc 
des biens infinis. 

Combien de Citoyens, le ciel ne 
doit-il pas à lingénieufe adrefle de 
ces Apôtres modernes , qui profitant 
du libre accès que l'efpoir de la gué- 
difon ouvre chez ces Sauvages , en Ont 
fait de fervens Néophites ! Combien 
d’amés n’ont-ils pas retirées d’une dam- 
“nation prochaine ; en baptifant les en- 
fans dangéreufement malades. Les ré- 
lätions des miffions de chaque pays, 
& prelqué chaque volume de ces ré- 
lations font mention de ces trophées 
de notre Réligion. 

Rapprochez tous ces divers traits » 
& quand vous aurez vu dans lefpé- 
ce de tableau qu'ils formeront, que les 
Prêtres en exerçant la Médecine, peu- 
vent auffi-bien. que les féculiers foû- 
tenir les prérogatives de certe fcience, 
& perfectionner fes connoiffances; qu'ils 
ménagent aux malades leurs plus chers 
intérêts foit fpirituels {ôit témporels ; 


qu'il ef propre aux Eccléfiaftiques de 


un 
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réunir les qualités effenticlles du Mé- 
decin , fans tomber dans aucun des 
défauts qui le peuvent avilir; qu’en- 
fin la Médecine entre leurs mains a 
fait au Chriftianifme un chemin plus 
aïlé dans ces Royaumes où il étoit 
profcrit ou inconnu. Vous obftinerez- 
vous enfuite à croire qu’il ne convient 
point du tout aux Eccléfiaftiques d’être 
Médecins? je me promets au contraire 
de la juftefle de votre efprit & de la 
droiture de vos intentions, que vous 
foufcrirez fans peine à laveu décifif 
que fit autrefois un Médecin de bon- 
ne foi (36)? & qu'un autre Médecin 
auf diftingué par fa piété que par 
fes ouvrages, a renouvellé : 4fferitur 
feliciès medicinam traétatur iri fi medt. 
€ facerdotes effent ac theolozi (37). On 


(36) Med. Cathol. &c. pag. 334. 

(37) M. Hecquet dans la Médecine 
Théologique tom. 1. part, 2. art. 134. p. 
558. Paracelfe avoit auparavant convenu de 
ce fait Theologia & Medicina funt infepa- 
rabiles, duæ enim hæ profeffiones divortium 
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ne peut rien ajouter à ces témoignages, 
Aufli je finis en vous réiterant celui 
d’être toute la vie. | 


MONSIEUR, 


Votre Très , &c. 


funquam patientur Paracels pararh. Lib, 
a. de orig. Morb. cap. 6, voyez Agnan, 
pag: Ile 
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Doit-on diflinguer l'Ecclfiaflique du Prêtre 
en parlant de Lx Médecine ? Cette [cience 

‘ n'étoit point anciennement féparée en trois 

… facultés Les Clercs ont occafionné ce par- 
tage. Quelle efpèce de Chirurgie leur vs 
défendue. 


‘Auriez vou point par hazard , 

Monfieur, fait quelque petit ju- 
gement téméraire fur le compte de ma 
docilité > & ne m’avez-vous point trai- 
té d’incorrigible voyant qu'après m'’a- 
voir reproché de manquer de préci- 
fion dans l’ufage que je failois de Pré. 
tre & d'Eccléfiaffique; je n'ai pas laife:. 
fé de’ les employer comme auparavant, 
&: de les füabftituer fouvent Pun à l’au- 
tre > «Sçcachez cependant que je ne l'ai 
fait ni par entêtement pour mon opi- 
nion, nii par manque de déférence 


Q 4 
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pour la vôtre: maïs feulement pour 
me conformer à l’ufage général, fe: 
lon lequel ces expreffions font ordinai- 
remeñt fynonimes. Vous pouvez vous 
en éclaircir dans les citations mêmes 
que j'ai rapportées. S'il vous en faut 
une nouvelle & qui décide, je la tire 
de Pinfitution au droit Eccléfiaffique 
(1). Tous les Chrétiens, dit l'Auteur , 
fonc. Clercs ou Laïques; les premiers 
deftinés au fervice de l'Eglife comme: 
fes Officiers publics, fe divifent en 
deux genres, fuivant leurs fonctions , 
qui font le Sacerdoce |, & le Minif- 
tre. Le Sacerdoce appartient aux Evé- 
ques & aux Prètres ; & le. miniftè. 
re appartient aux Diacres & aux moin- 
dres Clercs. Vous voyez par-là que le 
terme de Clerc équivalant à celui d’Æc- 
cléfs iaffique convient à tous ceux qui 
font deftinés à l’Autel, quelle que foit 
La fonction qui. les en approche; & 


6 Hoiénion au droit Eccléfiaftique par 
Meffire Claude Fleury , &c. 1. vol. in-12. 
Lyon chez Hilaire Baritel 1692... voyez 
ch. 3. du Clergé en général P+ 3$ 
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lon ne s’en tient point à la diftinc- 
tion que l'Abbé Abbon vouloit intro- 
duire (2). Au furplus croyez, s’il vous 
plait, que je ny ai pas autrement 
entendu finefle, Le peu d’art & lin- 
génue naïveté de mes réponfes témoig- 
nent aflez que je cherche moins à 
difputer qu’à m’éclaircir , far-tout avec 
des perfonnes plus habiles que moi ; 
& qu'en expolant la vérité auffi fim- 
plement que je fais fans aucune paru- 
re affectée, mon dellein eft dé méri- 
ter votre approbation, & nullement de 
la furprendre, 

Le mêne amour de la vérité me 
porte à vous avouer, Qué däns une 
certaine exactitude & à la rigueur , 
ces termés différent en fignification : 


(2) Saint Abbon Abbé de Fleury qui 
fut un des grands perfonnages du XT. Siécle 
ne reconnoit dans fes Ecrits pour Clercs, 
que les Evêques, les Prêtres , & les Dia- 
cres. Les ordres inférieurs felon lu: , Ayant 
la liberté de fe marier ne font Clercs qu’a- 
bufivement ...,, Hift, Litter. de France 


tom, 7. P. 171: 
Q 5 
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puifque parlant du Clergé féculie 
on peut dire que tout Prêtre eft Ecclé- 
fiaftique, & qu'on ne dira pas que 
tour Eccléfiaftique foit Prêtre. Mais 
enfin cette fcrupuleufe diftinétion ne 
convient pas toûjours, elle n’a même 


lieu qu’en des cas qui ne fe font pas” 


préfentés dans nos lettres. Cependant 
Nr 1 e SA e 
puifqu'il convient d’ôter. tout fujet de 
chicanne en ôtant toute équivoque ; je 
vais montrer que jufqu'ici, je n’ai rien 
attribué aux Eccléfiaftiques en général, 


qui ne puifle également convenir aux 
Eccléfiaftiques Prêtres. Mais jai pour 


cela befoin de reprendre les chofes 
d’un peu loin. 

Dans les premiers fiécles de la Mé- 
decine., & même après, un Médecin 
confulté fur quelque maladie décidoit 
de la convenance des remèdes , en fai- 
oit la préparation, & les appliquoit 
‘enfuite lui-même. Cette méthode n’a 
“pas ceffé chez tous les peuples. ,, Les 
. Médecins Chinois ne fe fervent 
.,-point d’Aporicaires pour la compo- 


., fition de leurs remèdes; ils les or- M 
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» donnent, & les préparent, quelque- 
>» fois dans la chambre du malade , 
s quand-cela fe peut facilement, & 
» quelquefois :dans leur maifon. Is 
» trouvent étrange que les Européens 
n'en ufent autrement, & qu'ils com- 
>» mettent le principal point de la gué- 
» rifon-des malades À des gens qui ne 
5 font point intéreflés à les guérir , 
3 & quiife mettent peu en peine de 
»-l& qualité & de la bonté des dto- 
5 gues , pourvû qu'ils s'en défaffent à 
5, Jeu: avantage [3]. 

Quoique très folide, cette raifon 
des Chinois n’a pas été fenfble. pour 
tous, La: Médecine qui dans fon infti- 
tution ne faifoit qu'un. corps, com- 
merçi en quelque Païs d’en faire trois, 
à chacun defquels il fur afMigné des 
bornes, M. «GKfron (4) raporte au tes 


(3) N ouveaux Mémoires fur l'Etat pré= 
ra de! la Chine par le P.: Louis le Comte 
Jef te} 2: vol. in-12. Paris chez Aniffon 
*696. | rave tom. 1. p. 472. 

:(4) Etat de la Médecine ancienne , &c 


pag. 37. & pag. 101. 
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de Prolomée fils de ÉLagus gendre 
d’Ariftote & au commencement de 
fon regne en Egypte, l'an du monde 
3640. La divifion de la Médecine en. 
trois branches 5 fçavoir , la Didéti- 
que, la Pharmaceutique & la Chirur- 
gique. La première regardoit le ré- 
gime du malade, & cette partie qui 
concerne les alimens. La feconde avoit 
pour objet les remèdes, ou, dit le 
même Hiftorien, ce que nous appel- 
_lons fimplement la Médecine. Ea troie 
fième confiftoit. dans les opérations 
de la main & dans ce que font les 
Chirurgiens. Cette nouveauté intro- 
duite pour le foulagement des Méde- 
cins, & qui ne tourna point du tout 
à Fhonneur de la profeflion, dit en- 
core lhiftorien , ne fut pas fuivie gé- 
néralement felon toutes les apparences: 
puifque l’on connoït, des Médecins de 
la plus haute répucation, qui en dif- 
férens fiécles. ont pratiqué, tout. à la 
fois la Médecine &la Chirurgie. Dans 
le fecond fiécle de l'Eglife; Galien {e 
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conduifit de même à Rome, Oribafius 
vers la fin du quatriéme à Conftantino- 
ple. Aëtius Médecin Chrétien à Ale- 
xandrie fur la fin du cinquiéme fiécle. 
Paul qui vivoit dans le fepriéme fiécle 
& le premier qu’on fçache avoir fait 
profeflion d’accoucher les femmes &c. 
Les Grecs les plus illuftres de leur âge 
prouvent aflez! fans récourir À une mul. 
titude moins connue, que le partage 
du domaine de la Médecine, s'il eft de 
cette datte, ne fut pas fi facré qu’on 
n’en ait depuis confondu les limites » 
Auffi Clfton ne donne-til aucune 
preuve de cette ancienneté. 

J'aime donc mieux croire avec Dom 
calmet [$] , que l'innovation dont il 
s’agit eut lieu , où tout au moins s’a- 
credita par rapport faux Clercs. Mé. 

decins 5: parce que l'Eglife qui a hor- 


.($) Dom Calmet expliquant le verfet: 7e 
du chap..xxxvixr. de l'Eccléfiaftique. 

_-t l'Abbé Fleury dans fon Traité du chor% 
des Etudes , paroït être du même fentiment 
à la fin du 7. article, 
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reut. du fang , jugeant qu'il ne leur 
convenoit pas de faire toutes les opé- 
rations qu’une Médecine généraleem- 
brafloit ,; leur défendit celles qu’elle 
crût oppofées à fon efprit de douceur 
& dès-lors ces opérations furent aban- 
données à des Laiques qui prirent le 
nom de. Chirurgiens. M. Juvenel de 
Carneleas rapporte à la même cau'e 
cette divifion de la Médecine en trois 
facultés ,.car 1l n'étoit pas permis aux 
Clers., dit-il , de répandre le fang & 
de tenir boutique [6]; & il place cet 
événement autems de Pierre Lombard 
Evèque de Paris. *, cette. incompati- 


..(6) Effais fur l’hiftoire des belles Lettres: 

des Sciences & des Arts, par M: Juvenel 
de Carlenéas in-12. Lyon 1740. vol. 1. p. 
191. & 192: 

* Mort en 1164. Pafquier traitant des 
conteftations excitées entre les Médecins 
& les Chirurgiens ; croit que la diftinion 
de leuts fonttions étoit réglée fous: ‘le Roi 
Philippe Augufte. Voyez L. 9. de fes re- 
cherches ch. 31. pag, 867. voyez Hif. 
Litt. de la France XII: Siécle tom. p.195; 
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bilité qu'on a crû fe trouver entre 
l'efprit de lEglife & les feules appa- 
rences de cruauté fit aufi gwen ne 
voulut point à Padone que les R. P. 
Jéfuifles qui y étotent profeffeurs en Aé- 
decine fiflent les anatomies publiques 
étant Prêtres , comme étant nne partie 
de la Médecine Chirurgique … de la- 
quelle nous ne défirons point que les 
Eccléfiafliques fe mélent (7). 

Il paroï que ce nouvel arrangement 
pafla des Eccléfiaftiques aux féculiers 
& devint commun en Europe , fans 
néanmoins que nous ayons une datte 
précife & fuffifamment prouvée de fon 


& 196. Il y eft fait mention de divers 
Evêques , Abbés & Chanoines Médecins, 
ou Apoticaires. 

(7) L’Abbé d’Aubry raporte ce fait 
dans fon Triomphe de l’Archée, pag. 25° 
&L pag. 28. 

(8) Hift. de la Médecine pag. 171. Îl 
eft dit à la pag. 157. Avenzoar Médecin 
Arabe très-verfé encore en Pharmacie & 
Chirurgie femble être venu plus tard qu’A- 
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premier éommencement. Freind [8] ne 
leve point l'incertitude quandil dit, 
qu'en lifant Avenzoar, il y a obfer- 
>» VÉ que de fon tems la Médecine, 
» la Pharmacie & la Chirurgie éroient! 
. des profeffions diftinétes ,_ puifque 
5, Avenzoar s’excule lui-même de ce 
> que contre la coûtume de fon pays, 
5; & l'exemple de fon propre pere , 
» il s’étoit appliqué aux dernières , 
>; dont il femble que les Médecins 
» qu'on appelloit honoraté dr nobiles 
» faifoient fi peu de cas, qu’ils regar- 
» doient comme au-deffous d’eux de 
ss les entendre feulement ... ils laife 
foient tout cela ferviroribus & mi- 
Hiffris. 

N'allez pas toutefois imaginer que 
par cette fiuafñion ; je veuille pren- 


dre part à la querele de Mffieurs les. 


Médecins & Chrurgiens , où décider 
fur Ha prétéance qu'ils fe difputent , 
je vous déclare que ce n’eft point là 


vicenne né vers l'an 980. voyez État de là 
Médecine, &c. par Clfton pag. 141, 


a 


| 
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ma penfée , & fi javois à foufcrire 
à quelqu'un des écrits dont ces Mrs, 
ont diverti le public à leurs dépens , 
ce feroit à la Lettre d'un Docteur en 
Médecine à un Maitre Chirurgien , 
pour dire avec l’Auteur [ avoué de 
plufieurs de fes Confieres qu’il nome 
Me ] que la Médecine & la Chirur- 
ge marchent avee un efpéce d'égalité ; 
qu'il y 4 une égale excellence dans La 
Dédecine G la Chirurgie , d'où je 
conclurois auf, que ces deux profef. 
fions font deux bras de Riviére qui 
partent de la même fource | qu'ils fe 
Jéparent pour les mêmes ufages € appor- 
tent plus d'utilité lorfqwil fe réunifenr, 
Bien éloigné de dire avec Pafquier & 
en fon fens , que plus facilement deux 
hommes peuvent porter un Corps mort en 
terre qu'un feul *, Après cette pro- 
teftation que j'ai crû néceflaire puif 
que chez vous on veut deviner jufe 


* Les recherches de la France d’Etienne 
Pafquier ; &cc. in-fol, Paris 1621, L. 9, ch. 
31, pag. 868. c. 
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qu'à mes peufées , je reviens aux 
différentes formes que la Médecine 
prit. 
* Les EÉccléfiaftiques onv là-deflus 
quélque chofe de plus poñtif pour 
eux 3 & qui leur apprend finon Île 
vrai tems auquel on a commencé à 
divifer les fonctions médicales , au 
moins ce qui leur importe bien plus 
d'en fçavoir. C’eft le 4e. Concile gé- 
ñéral tenu à Romeen 12175. dans la 
Bañlique de S. Jean de Latran. 
Comme il s’élevoit des contentions 
fur Pintérêt que le Clergé devoit 
_ préndre à cet arrangement introduit en 
Médecine ; & qu'il n'éroit pas aifé 
d'arrêter ‘les abus faute d’une régle 
éertaine. Le Pape Innocent IIL. expli- 
quant l'ingention de l’'Eglife , interdit 
à fes miniftres des opérations de la. 
Chirurgie qu'il fpécifie. Sa décifion a 
depuis fervi dé loi générale ;  & de 
modèle aux Conciles poftérieurs quand 
ils ont agité le même fujet. 
+ Surle pied de ce réglement le plus 
folemnel en ce genre ; lés fimples 
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Clercs & ceux qui ne font pas dans 
les ordres facrés , quoique Bénéficiers 
peuvent s'appliquer à la Médecine 
dans toute l'étendue de fes parties 
fans aucune reftriction. Mais les Sou- 
diacres, les Diacres, & les Prêtres à 
qui la Chirurgie en général n’eft point 
prohibée , doivent en la pratiquant 
s'abftenir des opérations qui exigent 
d'employer le fer ou le feu. Mec illam 
Chirurgie artem Subdiaconus Diaconus 
vel Sacerdos exerceat que adufiionem 
vel incifionem inducit Innoc. IL. in C, 
fententiam #e Clerici vel monach; [e- 
Cular. negot. fe immifceant. | 
Si j'avois donc à traiter dé la Chi- 
rurgie en particulier , & par rapport 
aux Eccléfaftiques ; voilà le cas , le 
véritable cas où ce feroit manquer 
d’exactitude , & s’envelopper; que de 
confondre tout le Clergé fous le 
feal nom d’Eccléfiaflique | tandis qu’on 
devroit en faire deux clafles ; lune 
d’Eccléfiaftiques fimples Ciercs , qui 
peuvent de pléin droit exercer la 
Médecine fans la moindre appréhenfion 
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des cenfures, & l’autre des Eccléfiaf- 
tiques engagés dans les ordres facrés » 
à qui la pratique de la Chirurgie eft 
à la verité très permile , mais non 
jufqu'à leur laiffer la liberté de fai- 
re par eux-mêmes les opérations énon- 
cées dans la défence du Concile, 
L'Eglife ayant jugé à propos de les 
leur interdire , de peur qu’en quelques 
occafons la bienféance ne foufrit de 
ces opérations, & parce qu’elles fem- 
blent en quelque forte oppofées à l’ef- 
prit de douceur & de bénignité, qui 
doit être le caraétère de -ceux des Mi- 
niftres en particulier qui approchent de 
plus près des Autels. 

J'efpére que cette explication qui 
farisfair à votre difficulté me juftifie- 
ra aufli de n’avoir point fait plutôt une 
diftinétion qui n'étoit point néceflai- 
ré auparavant. 

Je n’ai donc plus à préfent qu’à 
répondre à vos Dames qui fe croient 
négligées, & au nom de qui vous me 
demandez pour la feconde fois , fi 
elles ne peuvent pas encore aujour« 
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d'hui faire la Médecine comme an- 
ciennement les Dames la faifoient. Je 
traiterai cette queftion au plutôt , & je 
tacherai de la leur rendre intéreffante , 

je fuis 


MONSEIUR, 


Votre Très, &c. 
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